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s Taxes 1 es 
Conformément à lavis d'une commis-

feion spéciale, le ministre des finances a 
saisj la Chambre, comme un le sait, d'an 
projet de loi tendant à classer les objet* de 
luxe et les objets qui. tout en étant dun 
usage courant, prennent un caractère de 
fcuperfluité quand ils atteignent des prix 
élevés. Les uns et les autres doivent être 
lrappés de la taxe de 10 % établie par la loi 
du 31 décembre dernier. 

Je n'ai garde de ne pas approuver une 
conception dont j'ai ici même, ;\ diverses 

•^reprises, exposé ie principe et démontré la 
,Nécessité, mais je crois utile de présenter 

A quelques observations quant aux détails 
pratiques de la mise en application. 

Je redoute vivement la confusion et les 
fcomplications qui doivent fatalement ré-
sulter de ces nomenclatures embrouillées, 
de ces catégories capricieuses et quoique 
peu fantaisistes, de cette variété de points 
de départ dans la fixation de la taxe. Je 
trains qu'il ne soit bien difficile, dans la 
plupart des cas, de distinguer où commence 
et où finit pour le mémo objet, la qualité 
d'objet de luxe ou celle d'utilité profession-

rHjpllç. Je me demande enfin si ce nouveau 
ie>stème de taxation fiscale répond bien à 

"y'ïdéal vers lequel notre démocratie doit 
avoir à cœur de diriger l'organisation de 
pes contributions indirectes. 

J'ai soutenu —- et les faits justifient de 
plus en plus cette thèse — que, dans le 
grand effort financier qui nous est imposé 
par les charges de la guerre, les contribu-
tions indirectes doivent être considérée 
comme notre principale ressource et que 
c'est à elles qu'il est possible de demander 
la plus large part, sans porter un trouble 
trop profond dans l'activité nationale, sans 
compromettre trop irrémédiablement la 
production de la fortune publique. 

jU Or, c'est précisément parce que les con-
rJ4;ibutions indirectes sont appelées, par la 

'force des choses, à jouer ce rôle prépondé-
rant dans notre régime fiscal, qu'il faut 
profiter de l'occasion pour en corriger les 

;vices, pour leur enlever le caractère d'o-
rlieuse injustice que font peser sur elles les 
apparences d'une trompeuse égalité. 

■ La même taxe appliquée pour tous sur 
des objets d'alimentation tels que le vin. 
îe sucre, le sel, etc.. constitue, par exem-
ple, une lourde contribution pour une fa-
mille d'ouvriers ou de travailleurs des 
champs qui, par leur nombre et leur genre 
rie nourriture sont de gros consommateurs, 
alors qu'elle passe inaperçue dans le bud-

|f»get d'un petit ménage bourgeois. 
" On l'a dit et répété cent fois, avec exa-

gératiou quelquefois, mais avec vérité, les 
contributions indirectes, telles qu'elles sont 
organisées, sont par excellence l'impôt de 
l'injustice sociale. 

Les modifications proposées par le pro-
jet de loi de M. Klotz nous permettent, à 
mon avis, même dans les circonstances 
actuelles et surtout en vue de la. réglemen-
tation de l'avenir, de faire disparaître cette 
injustice. 

Il suffirait de poser catégoriquement le 
principe que tous les objets servant à l'a-
limentation seront exempts de la taxe pro-
posée. 

Tout ce qui no se rapporterait pas di-
rectement à l'alimentation serait frappé 
d'une taxe proportionnelle dont on pour-
rait, en tenant compte de nos besoins, des 
circonstances et aussi des incidences sur 
le développement du commerce et de l'in-
dustrie, discuter le taux, mais qui aurait 
pour résultat de taire réellement payer à 
chacun suivant la valeur des objets ache-
tés.-suivant l'importance de sa consomma-
tion et suivant se» facultés. 

Le travailleur ne paierait pas, comme 
aujourd'hui, d'autant pins qae sa famille 
serait plus nombreuse et ses besoins plus 
impérieux, mais le riche paierait à pro-
portion du luxe dont il lui plairait d'entou-
rer sa vie. v 

Dans ces conciliions, il faudrait, pour la 
clarté, fa simplification et l'efficacité du 
projet de loi, 'en modifier la rédaction et 
renverser l'ordre des facteurs. 

Au lieu de se livrer aux nomenclatures 
si compliquées et dans lesquelles risquent 
de s'égarer les plus ingénieuses opérations 
du fisc, la loi devrait énumérer simplement 
les matières nécessaires h l'alimentation : 
sucre, sel, boissons hygiéniques, vinaigre, 
café, etc., qui seront affranchies de toute 
taxe, et déclarer que tout ce qui ne sera" 
pas compris dans cette ^numération sera 
soumis, quel qu'en soit te prix, à la taxe 
de 10 % ou à telle autre qui sera établie 
par la loi. 

J'ai souligné le mot « nécessaire », car 
il ne faudrait pas que la rubrique alimen-
taire pût ouvrir la porte h des abus'et lais-
ser, par exemple, passer les alcools parmi 
les objets non soumis a la taxe. 

Quand les circonstances le permettent, 
on pourrait appliquer le même principe au 
régime douanier. Nous arriverions ainsi, 
en dépit de nos accablantes charges fisca-
les, à des atténuations très appréciables 
des dangers de plus en plus redoutables de 
la vie chère. 

Ferdinand R.ËAL, 

COMMUNIQUÉS 

FRONl FRANÇAIS 

Du iS B"évrier (33 heures) 

■Activité des deux artilleries dans la ré-
. Hinn de LA MIETTE. 
K En CHAMPAGNE, au cours «s l'a-
| près-midi, les Allemands ont fait uns 
' tentative nouvelle sur nos positions au 

Bud-ouest de la BUTTE DU M ESN IL. 
Nos feux ont arrêté les assaillants qui 
n'ant pu aborder nos lignes. 

L'attaque déclanchée ce matin dans la 
même région a été menée par trois batail-
lons allemands entraînés par des éléments 
tle « stosstruppeo ». L'ennemi, partout re-
jeté, a subi des pertes élevées, et a laissé 
une trentaine de prisonniers, dont un of-
ficier entre nos mains. 
-Journée calme SUT le reste du front. 

\ L'Artillerie devient 
très active dans l'Aisne 

et sur ta Meuse 
3Du 19 Février (14 heures) 

'Actions d'artillerie violentes au cours de 
la nuit dans la région AU SUD DE LA FO-
'flET DE SAINT-GOBA1N, dans le secteur 

■rie C H AVIGNON et au NORD-OUEST DE 
EEZONVAUX. 

Rien à signaler ailleurs. 

FROM BRITANNIQUE 

* Du 18 Février (soir) 

Ceîie nuit, un détachement ennemi a 
knté un coup de main sur un de nos postes 
ï Cest d'EPEHY, et il a été repoussé par 
nos jeux de mousqueterie et de rnitrailleu-
les. 

L'ariûlerie ennemie a été active au sud-
Wiest de CAMBRAI et vers ARMENTIE-
FiJïïS, ainsi qu'au sud-est et au nord-est 
d'Y PRES, 

j Les Troupes britanniques 
ipultiplient les a Sondages » 

Du 19 Fé vrier (après-midi) 

'AI nuit dernière, dans trots secteurs dif-
férents, nous avons réussi des raids. Au 
SUD-EST D'Et'EHY, les troupes irlandaises 
ont pénétré dans les tranchées ennemies 
vers LA FERME GILLEMONT et ramené 
Quelques prisonniers. 

AU SUD DE LENS, les troupes canadien-
nes ont réussi un autre raid et ramené cinq 
prisonniers. Plus au nord, les troupes du 

ypLancashire du Nord et du Yorkshire ont 
fait, sur un large front, un raid dans les 
tranchées allemandes dans la partie SUD 

MJE LA FORET D'IIOUTHULST. Un grand 
nombre d'ennemis ont été tués, et nous 
irons pris vingt-sept prisonniers et une 
mitrailleuse. Nos pertes ont été légères. 

FRONT BELGE 

Le Havre, /S février. 
Le 47 février, noire artillerie a neutralisé 

plusieurs batteries allemandes- et bombar-
de les organisations ennemies vers SAINT-
'GEORGES, DIX M U DE, WOILEL cl 
KLOOSTERFCRQOL. 

■y L'ennemi a dirigé un tir d'artillerie sur 
v nos tranchées et nos communications des 
\regions de RAMSCAPELLE, PERVYSK 

CAESKEUKE. SANT-JACQÙES-CÀPPEC 
LE et VERKSEN. V ^ 

Lutte de bombes à DIXMUDE. Faible ac-
tivité de l'artillerie pendant la nuit du 17 
au 1S février. Les Allemands ont tenté de 
i'aaprocjier d'un de nos postes au sud de 
DIXMUDE. Us ont été repomsés par le feu 
de nos fusils. 

Le 1S, lutte et bombardement des tra-
vaux allemands sur tout le front. Nos bat-
teries ont vigoureusement pris à partie plu-
sieurs batteries ennemies en action vers 
Wanncheswcrre et Flype. 

des Aviateurs britanniques 

Plusieurs tonnes d'explosifs lancées 
sur les champs d'aviation et les Gares 

de l'Ennemi 

LA REPRISE DES HOSTILITÉS CONTRE LA RUSSIE 

marchent sur la Courlande 
et sur l'Ukraine 

LES POLONAIS SE SOULEVENT 

LES GRANDS SCANDALES 

Le Commuiiqué de l'Ennemi 
Baie, 19 février, — On transmet de Ber-

lin le Communiqué officiel suivant en date 
ilu 18 février : « Au sud-est de Tabure, des 
■tombais locaux se sont développés. » 

Les Â.lemaads construisent 

Londres, 10 lévrier 
truisent une nouv " 

une Ligne Aix-Bruges 
rier. — Les Allemands cong-
velte ligne ferrée à quatre 
«que on ligne droite d'Aix 
ifCfeent à cette ligne la plus 

t 1.1,1 a nussip aurait ete aepiorajue 
P0^,1 Allemagne, parce qu'elle l'aurait pri-
■ , ,1 « rnUll0I1s de travailleurs russes et 
gu. eue n aurait pas pu remplacer cette main,. 
I CCUV r(i. 

Seize Appareils boches descendus 
Le temps, qui a été tirés beau ie 17, a 

permis à nos pilotes de faire du travail en 
liaison avec l'artillerie et de prendre des 
photographies d'aérodromes et arriéres 
ennemis. 

tes bombardements, qui n'onl pas cessée, 
dans ces dernières trente-sixheures, ont* 
été continués : plus de six tonnes de projec-
tiles ont été jetées sur divers dfyfècMfs, 
parmi les centres d'aviation ennemis des 
régions de TOURNAI et de LILLE, un Un-
portant dépôt de munitions près de OOUR-
TRAl et lin grand nombre de cantonne-
ments. 

Les combats aériens ont été"très achar-
nes. Les appareils de chasse ont attaqué 
avec vigueur, mais sans succès, nos avions 
de bombardement. 10 aéroplanes ennemis 
ont été abattus et G autres contraints d'at-
terrir désemparés; 3 des nôtres ne sont pas 
rentrés. 

Dans la nuit du 17 au (S, nos aviateurs 
sont allés ' bombarder les champs d'avia-
tion au sud de GAND et à l'ouest de TOUR-
NAl ainsi que de nombreux cantonne-
ments ennemis. 

Un nouveau raid a été exécuté avec suc-
cès sur la gare et les voies ferrées de CQN-
FLANS. Une tonne de projectiles a été je-
tée, et les éclatements ont été observés sur 
les hangars, cl le long des voies de garage 
Où un incendie s'est déclaré. D'autres écla-
tements ont été nettement constatés sur 
les voies près de la gare. Malgré un feu 
nourri rfej Ôanons spéciaux ennemis, tous 
nos appareils sont rentrés indemnes. 

Trêves et ThionviHe efficacement 
ées 

Londres, 18 février (officiel). - Le 18, 
nos escadrilles ont bombardé les casernes 
et la gare de TREVES-SUR-LA'MOSELLE, 
ainsi que les aciéries et la gare de THION-
VILLE Le raid s'est, effectué le jour et a 
donné d'excellents résultats. A Trêves, l'é-
clatement de bombes a été constaté dans 
l'usine à gaz, près des casernes, ainsi que 
dans la ville. 

Deux forts incendies étaient encore en 
activité au départ de nos pilotes. 

A THWNVILLE, des coups au but sur 
la voie ferrée. Bien que le feu des canons 
spéciaux ennemis ait été violent et précis-* 
tous nos appareils .sont rentrés indemnes. 

« 4 

Un Elève pilote aviateur 
carbonisé 

Chartres, 18 février. — Dans la soirée 
cniier, sur le territoire de Siours, près de 
Chartres, un élève pilote de l'école d'avia-
tion, Jules Richard, âgé de vingt et un ans 
a fait une chute. Le réservoir d'essence 
ayant explosé, l'aviateur a été carbonisé. 

Un nouve H 

Paris, 19 février. — Le lieutenant Hay de 
Slade, du 14e hussards, pilote à l'escadrille 
S! P. A. 86, vient d'être inscrit an tableau 
spécial de la Légion d'honneur pour officiers. 
Pilote de chasse, le lieutenant Hay de Slade 
a, le S décembre 1917, après un vif combat, 
abattu son cinijuième avion ennemi. 

Ce que l'Allemagne attend 
de l'Après-Guerre économique 

Amsterdam, 19 février. — Le ministère du 
commerce de Prusse, M. Sydow, a inauguré 
le Conseil industriel. Dans le discours qu'il 
a prononcé au nom du gouvernement, il a 
déclaré que les raisons économiques qui ont 
conduit 1H firande-Bretagne et les Etats-Unis 
a participer à la guerre et leur désir do dé-
truire l'Allemagne font s'évanouir toute pos-
sibilité de pais. 

« Nous devons, dit-il, protéger de toute no-
tre énergie notre indépendance économique. 
Notre principal devoir sous ce rapport sera 
donc d'obteniK dans le traité de paix les ap-
provisionnements nécessaires en matières 
premières, et nous devrons insister sur le 
retour de nos colonies et l'abandon de res-
trictiojis quelconques contre notre concur-
rence sur le marché mondial. » 

La Vie sera impossible... 
dans un Million d'Années 

paris, 19 février. - Si nous en croyons M. 
\erone , dont M Puiseux faisait hier con-
niltre les travaux à ses collègues de l'Aca-
démie des sciences, la durée de la vie possi-
ble sur notre globe est désormais comptée 
Le refroidissement progressif du soleil en est 
la cause. Le soleil, qui depuis seot millions 
d'années, nous fa.it bénéficier rla ses rayons 
n'a plus devant, lui qu'un million d'années' 
D'ici 1», en effet, ses radiations seront si afl 
faiblies que sur la terre, à l'èqualèur, la tem-
pérature tombera à zéro degré 1 

Paris, 19 février. — Ainsi donc, depuis le 
18 février à midi, l'Allemagne se considère 
de nouveau comme étant en état de guerre 
avec la Russie. Il est par suite supposable 
que les hostilités vont reprendre très pro-
chainement : la plupart êtes journaux alle-
mands l'annoncent, et la « Gazette de Franc-
fort » soécifle que, d'après un arrangement 
conclu entre l'Allemagne et l'Autriche, l'Al-
lemagne se chargerait des mesures militai-
res à prendre dans la Russie du Nord, tandis 
que l'Autriche aurait pour mission de réta-
blir l'ordre en Ukraine et d'en extraire les 
vivres dont les empires centraux ont besoin. 

Pour justifier l'intervention de l'Alterna-
gne dans les provinces baltiques, les jour-
naux berlinois disent que c'est un devoir 
pour elic de soustraire ces malheureuses 
populations à la tyrannie et à la cruauté 
des bolcheviks. Dans ce but, ajoute la 
. Munchner Post », Guillaume soixgerailt à 
réunir à l'empire, sous forme de protecto-
rat, la Finlande, rEsthonie, la Livonie, la 
Courlande, la Lithuanle et aussi toute la 
région occidentale de la Pologne russe jus-
qu'à la Vistule et la Narew. 

Etant ainsi fixés sur les buts de l'ennemi, 
nous sommes amenés à examiner les con-
séquences que leur réalisation peut avoir 
au point de vue des opérations militaires. 
A priori, on serait tenté de croire que le 
ïront russe va se rétablir et que les Alle-
mands seront obligés d'y ramener des trou-
pes pour y faire face. Mais on ne peut ou-
tiller que l'armée russe n'existe plus : les 
aêsertkHis en masse, la libération de cer-
taines classes, et enfin la démobilisation 
acmeUe d'une partie de ce nui restait, ont 
lait leur œuvre de destruction. Si, après 
toutes ces causes de désagrégation, il sub-
sista encoro sur certains points quelques 
detwis d'armée, les troupes allemandes, en-
core très disciplinées, quoi qu'on en dise, en 
auront facilement raison. 

Mais elles vont se heurter h d'autres dti-
ncuitês provenant de l'état d'anarchie qui 
régna partout, des désordres provoqués par 
ics bandes de pillards et d'ivrognes, de la 
dê-sorgamsation des services, de la famine 
et dos ruines, qui croissent chaque jour. 

Dans de telles conditions, la tâche va être 
lourde pour rétablir l'ordre, rassembler les 
ressources alimentaires, organiser les trans-
ports, et aussi pour empêcher la propagan-
de des Idées révolutionnaires et probable-
ment dissoudre les Soviete. Ce résultat 11e 
pourra être atteint que par l'occupation mi-
litaire des provinces baltiqnes, et une telle 
"mesure entraîne l'immobilisation de forces 
assez nombreuses. Il faut non seulement 
tenir tes villes et garder les voies de com-
munteation et les lignes d'étapes, mais il 
est également nécessaire de disposer de co-
lonnes mobiles pour parcourir le pays "et se 
porter partout où l'ordre et la tranquillité 
se trouvent menacés. 

Il est impossible de prévoir d'avance, mê-
me approximativement, les effectifs à em-
ployer à de telles besognes, mais elles obli-
gent le gouvernement qui s'en charge à con-
server h sa disposition des forces assez im-
portantes qu'il aurait pu employer sur la 
front occidental. 

La pacification de l'Ukraine imposera de 
semblables nécessités à l'Autriche, peut-être 
même dans des proportions plus grandes 
encore, car les maximalistes, qui dominent 
partout dans ce pa-s. font détruire en les 
incendiant les' stocks de blé et anéantissent 
Les semailles' d'automne en y faisant passer 
là charrue. " Les Austro-Hongrois doivent 
donc se hâter d'intervenir pour arrêter la 
disparition des ressources alimentâmes'' 
<lcnt ils ont un besoin si urgent. 

lin présence de toutes ces comoiications, 
sur lesquelles Hindenburg et Ludendorff ne 
comptaient pas quand ils ont nréparé leur 
grande offensive sur notre front, on se de-
mande «'ils ne vont gais être obli.gés de l'a-
journer Jusqu'à ce qu'ils aient maîtrisé ' la 
révolution russe, qu'ils ont eux-mêmes dé-
chaînée. 

Mais alors, quel parti allons-nous pren-
dre ? n est impossible que nous restions 
mactifs et que nous laissions ainsi à l'Al-
lemagne toute sa liberté d'action, d'abord 
pour régler la question russe, puis pour 
remporter de nouveaux avantages sur d'au-
tres points. 

Prendre à rtptrc tour l'offensive, ne serait-
ce pas le moyen de venir an secoure de la 
Roumanie et de l'empêcher d'accepter Un 
paix désastreuse pour l'Entente que l'Alle-
magne veut lui imposer Quel avantage se-
rait nour nous la maintien' sous les armes 
ces 400.000 hommes de l'armée roumaine 
continuant à retenir devant eux l'armée do 
Mackensen ! Voilà une occasion à ne pas 
laisser échapper. 

Général SfARABAII. 

Troyes crée des Cuisines 
municipales populaires 

Troyes, 19 février. — L'administration mu-
nicipale vient d'instituer des cuisines popu-
laires qui ont commencé à fonctionner dans 
trois quartiers de la ville. Files distribuent 
aux ménages ouvriers des portions de pot-
au-feu comprenant un litre de bouillon, des 
légumes et de la viande. La même famille 
peut obtenir plusieurs portions suivant le 
nombre de ses membres. Le prix de la por-
tion est fixé à 10 centimes. 

La municipalité est disposée à étendre 
, cette distribution à d'autres quartiers si elle 
[ jX2|P"e;;.Iî5> lofiâiSI J* le-, niatiéjptet, nécessaires. 

Le Communiqué allemand 
Genève, 19 février. — Le Communiqué 

allemand du 18 février, 7 -h. 30 soir, s'ex-
prime ainsi : 

<■ Sur le front de la grande Russie, les 
hostilités ont commencé aujourd'hui à 
midi. 

» Dans la marche sur Dvinsk, la Dwina a 
été atteinte sans combat. 

» Appelées pa* l'Ukraine pour lui porter 
secours dans sa lutte pénible contre les 
grands Russes, nos troupes partant de Ko-
vel ont commencé leur marc-he en avant. » 

Dvinsk ou Dunahoùrg, sur la Dwina 
compte 110,000 habitants. La ville, située 
dans le gouvernement dt Vitabsk. est à la 
limite de la Courlande. 

Kove.1, dans le gouvernement de Volhvnie 
est une ville do ,25.000 habitants, à 80 ^kilo-
mètres de la frontière de Galicie. C'est un 
nœud important de voies ferrées. 

Trotzky veut savoir 
si VAulriche-Hongne est en Guerre 

avec la Russie 
Berne, 19 février. — Le commissaire du 

peuple aux affaires étrangères Trotzky vient 
d'adresser par sans fil au comte Czeniin, 
ministre des affaires étrangères d'Autriche-
Hongrio, un Message ainsi conçu : 

• Le gouvernement allemand ayant réta-
bli l'état de guerre avec la Russie sans 
même eu donner un avis préalable de sept 
jours, j'ai l'honneur par la présente de vous 
prier de me faire savoir si Je gouvernement 
austro-hongrqis se considère également en 
état de guerre avec la Russie, et dans le 
cas contraire, s'il considère comme possi-
ble d'arriver à la réalisation pratique des 
accords élaborés à Pétrograd. » 

L'Armée rouge 
contre l'Armée allemande (?) 
Pétrograd, 18 février. — Le commissaire 

des affaires étrangères du gouvernement 
maximaliste déclare que si les Allemands 
avancent contre la Russie, ils seront consi-
dérés comme contre-révolutionnaires et com-
battus comme Atexeief et Kaledine. La ré-
ponse à l'appel du gouvernement en faveur 
du recrutement d'une armée socialiste a 
provoqué un mouvement considérable. 

D'ores et déjà les relations commerciales 
sont déclarées impossibles avec les Alle-
mands, et ceux-ci ne pourront obtenir des 
vivres de la Russie que lorsque la révolution 
germanique fera cause commune avec le pro-
létariat russe (sic). 

Les Ambassades et Légations étrangères 
seront respectées 

Pétrograd, 13 février (retardée). — i,e 
ministère des affaires étrangères déclare 
reconnaître la territorialité des ambassades 
et des légations étrangères et'interdit les 
perquisitions. 

Lénine se préoccuperait d'organiser 
la Résistance 

Zurich, 19 février. — Suivant la « Natio-
nal Zeitung », les commissaires du peuple 
prennent en ce moment des mesures en 
vue de la reprise des hostilités avec l'Al-
lemagne. Lénine aurait l'intention de s'en-
tendre avec Kaledine. 

De son côté, Krylenko publie un appel 
dans lequel il demande que les anciens 
généraux russes se mettent à la disposition 
de l'armée. 

A propos de l'entente possible entre Lé-
nine et Kaledine, signalons le bruit 
qui a couru, inaLs n'a pas été confirmé — 
du suicide de ce dernier. 

Un oit combat aux îles Aland 
Stockholm, 18 février. — Selon un radio-

gramme officiel d'Alaud, un vif combat a 
eu lieu hier soir entre le corps de la garde 
blanche et les troupes russes. La canonna-
de a été entendue jusqu'à Grislehamn, sur 
la côte suédoise. Le combat paraît pourtant 
avoir eu un caractère local. 

Concentration dés forces 
bolcheviks 

Stockholm, 18 février. — On mande de Va-
Jjfc &*jKÉSHÉtg£ des Blancs annonce ; 

Nos faibles postes à Laankjpohja se sont 
retirés devant des forces ennemies supé-
rieures. L'ennemi concentre de grandes for-
ces avec une forte artillerie au nord de Tam-
merfors. 

, Krylenko voudrait convaincre 
9 les Troupes 
Pétrograd, 7 février (retardée en trans-

mission). — C'est seulement dans la matinée 
que le compte rendu de la séance de Brest-
Litovsk du 3 février a été communiqué. 

Krylenko a adressé à l'armée un nouvel 
ordre du jour dans lequel, après avoir ex-
posé la marche des négociations et « les suc-
cès maximalistes sur les fronts intérieurs », 
il invite les soldats à se rendre chez les sol-
dats allemands, à les exhorter à marcher 
contre leurs oppresseurs, généraux et offi-
ciers. 

Les Cemmanfeff^fîs télégraphiques 
toujours interrompues 

Pétrograd, 15 février (retardée). — Les 
communications télégraphiques normales 
sont toujours interrompues. U n'y a. aucune 
nouvelle de l'étranger depuis huit jours. 

La Paix de l'Ukraine 

La Paix de l'Ukraine ratitiée par la Rada 
Amsterdam, 19 février. — On mande de 

Vienne que M. Salshnyak, membre de la 
Hada ukranienne qui est arrivé à Vienne 
avec le comte Czernin, déclare que la Rada 
se prononça en faveur de la cdiiclusiori im-
médiats de la paix par 40 voix contre 1 et 
ts» abstentions. 

Négociations économiques 
Zurich, 19 février. —- Une mission ukra-

nienne, composée* de quatre personnages, 
ayant pris part à la Conférence de Brest-Li-
tovsk, est arrivée à Berlin et a été reçue au 
ministère des affaires étrangères. 

Ces délégués vont prendre part aux Con-
férences destinées à fixer les rapports éco-
nomiques entre les puissances centrales et 
l'Ukraine. 

Une première séance a déjà eu lieu le 
1* février, à laquelle n'assistaient que les 
représentants do l'Allemagne et de l'Autri-
che-Hongrie. 

La Résistance de l'Ukraine 
Stockholm, 16 février. — Le commandant 

de la garnison de Kiev a proclamé l'état de 
guerre. Kiev- est rempli de troupes ukra-
niennes marchant sur le front des bolche-
viks. Les nouvelles annonçant une avance 
des bolcheviks sont inexactes. A Kiev, le 
calme est complet, la Rada centrale siège 
régulièrement. La flotte de la mer Noire, qui 
n'a aucune sympathie pour les bolcheviks, 
doit être baptisée : flotte uksanienne, 

Par contre, une dépêche de Pétrograd. de 
source maximaliste naturellement, annonce 
que la Rada a été renversée et remplacée à 
Kiev pa 
liste de Kharkov. 

Nouveau Combat à Kief 
Pétrograd, 9 février (source maximaliste) 

(retardée). — Après la chute de Kief. dcs dé-
tachements ukramens se sont dissimulés 
dans différentes parties de la ville. Deux 
jours après, ils se sont joints aux officiers et 
aux cosaques ukraniens, qui ont ouvert un 
feu violent dans plusieurs endroits de la pé-
riphérie de la ville. Le" monastère de Kiev°-
peteher, qui se trouve dans la banlieue, a 
été le dernier refuge des cesaques et des 
officiers. Fortifié, muni de deux pièces d'ar-
tillerie, il est cerné de tous côtés par l'ar-
mée révolutionnaire.' 

Deux Jours de Bataille à Odesstx 
Pétrograd, 19 février. r- On mande d'O-

dessa qu'après deux jours de bataille, on 
compte 180 morts et o00 blessés. Lés navires 
de guerre ont bombardé la ville, causant 
de grands dégâts. Les cadets attaquèrent les 
troupes de là gare rouge, mais furent re-
poussés. 

Ordre d'arrêter M. Goloubovitch 
Pétrograd, -8 février. - L'ordre a été don-

né d'arrêter M. Goloubovitch, qui signa le 
traité au nom de la Rada. 

Lénine ordonne l'arrestation 
de Membres ât la Rada 

Pétrograd, 12 février (source maximaliste, 
retardée en transmission). — Lft conseil des 
commissaires du peuple a fait arrêter en 
même temps que le président Goloubovitch 
tous les membres de la Rada centrale et dê 
la délégation ukranienne à Brest-Litovsk, et 
a donné l'ordre de les mettre en jugement 
devant le tribunal révolutionnaire pour tra* 
hison envers le peuple. 

La paix conclue par la Rada centrale avec 
les puissances centrales ne sera pas recon-
nue par le gouvernement des commissaires 
du peuple. Le conseil des commissaires du 
peuple ne lui reconnaît aucune valeur et 
Juge nécessaire de publier officiellement son 
annulation. 

Attendu eue, postérieurement à la daie 
de cette dépêche, la Rada de Kiev s'est ma-
nifestée à diverses reprises, entre autres 
par sa prottestation contre les prétentions 
maximalistes, il y a lieu de supposer que 
le texte de cette dépêche a été altéré eu 
cours de transmission et qu'il faut compren-
dre que le conseil des commissaires du peu-
ple avait décidé de faire arrêter les mem-
bres de la Rada, décision qu'il n'a pu jus-
qu'à présent mettre à exécution. 

les Maximalistes de l'Ukraine 
se battent contre les Roumains 

Pétrograd, 16 février (retardée). •-• Le. so-
ciétariat de l'Ukraine maximaliste, par so-
lidarité avec le conseil des commissaires, a 
décidé de se considérer en état de guerre 
avec la Roumanie. Les troupes des Soviets, 

| ayant reçu des renforts, ont- pu reprendre 
; aux Roumains Tiraspol et. Render (Bessara-
! tue). j Tiraspol, dans le gouvernement de Kher-
; son, chef-lieu de district, 17,000 habitants.sur 
I le Dniester, est, à une quinzaine de kilomè-

tres de Bender (ou Bendery). 37,000 habi-
tants, chef-lieu rie district du gouvernement 
de Bessarabie, ville forte sur le Dniester, éga-
lement très importante. Nœud de voies fer-
rées sur les lignes Odessa-Varsovie, Odessa-
.lassy, Beoder-Galaty, à 100 kilomètres à., 
l'est do la frontière roumaine 

Le sort de Vex-tamillc impériale 
Pétrograd, 9 février (retardée). — La ques-

tion du sort de l'ex-famille impériale sera 
bientôt examinée par le conseil des com-
missaires et le comité exécutif central des 
Soviets. Certains grands-ducs et grandes-du-
chesses auraient adressé au conseil une let-
tre demandant à être autorisés à quitter la 
Russie. Les signataires font remarquer que 
le régime républicain est suliisarnment éta-
bli en Russie pour que la libération de la 
famille impériale ne constitue plus un dan-
ger pour l'Etat, d'autant plus que celui-ci 
renonce à tous les droits du Trône. Les 
grands-ducs et grandes-duchesses expriment 
le dé.s-;r de se rendre en France et en An-
gleterre. 

D'un autre côté, le prince de Hesse, pè-re 
dê l'ex-impératrice Féodorovna, aurait char-
gé M. von Kuhlinann de traiter avec la délé-
gation russe de Brest-Litovsk de la question 
de la libération de l'ex-empereur et de sa 
famille. La majorité des membres les plus 
influents du conseil des commissaires et du 
comité exécutif ne ss seraient pas opposés 
à autoriser l'ex-famille impériale à quitter 
la Russie. 

Le nouvel Ataman des Cosaques 
Pétrograd, 15 février. — On annonce que 

le général Nazaroff a succédé au général 
Kaledine comme ataman des cosaques. 

L'ex-Chaf d'Etat-Major Schneouhr banni 
Pétrograd, 19 février. — L'ancien plénipo-

tentiaire de l'armistice et chef de l'état-
major de Krylenko, lieutenant puis colonel 
Schpet.z, dit Schneouhr, accusé do relations 
avec l'ancienne police politique, a été con-
damné, par le tribunal révolutionnaire, il 
la perte de ses droits civils et poliliques et 
au bannissement à perpétuité. 

En Pologne 
Zurich, 19 février. —Les journaux polo-

nais publient une protestation officielle et 
solennelle du conseil de régence polonais 
contre le nouveau partage de la Pologne. 

Dans cet appel a la nation polonaise, il 
est dit que les puissances centrales avaient 
garanti* l'indépendance de la Pologne et 
'prom^au nouvel liât .polonais amitié^ 

aide et protection, ainsi que leur collabora-
tion. Il n'en a rien été, au contraire; les 
Austro-Allemands viennent de se livrer 
contre la Pologne à un acte de violence tel 
qu'on n'en pourrait imaginer de pire. Le 
Conseil municipal de Varsovie a également 
élaboré une protestation semblable qui s'é-
lève en même temps contro les vrolcnces 
exercées par ies Allemands sur les popula-
tions-de la Pologne et de la Lithuanie. 

« La nation polonaise, conclut cette pro-
testation, s'appuyant sur l'aide de tous les 
peuples, concentrera toutes ses forces pour 
parer ce coup et ne se lassera jamais de 
combattre pour un Etat polonais indépen-
dant, uni et démocratique. « 

Les journaux autrichiens publient une 
protestation des membres polonais de la 
Chambre des seigneurs au sujet de la ces-
sion 'à l'Ukraine du gouvernement de 
Cholm. Celte protestation dit notamment : 

« Complètement d'accord avec les senti-
ments de toutes les classes de la popula-
tion polonaise, nous élevons en mémo 
lemps que le club polonais de la Chambre 
des députés une protestation catégorique 
et solennelle contre le tracé des frontières 
du royaume de Pologne et de l'Ukraine 
fixé dans le traité de Brest-Litovsk. Le 
comte Czernin en approuvant ce tracé a 
manqué sans aucun ménagement aux pro-
messes répétées du gouvesrnement austro-
hongrois concernant l'intangibilité des 
frontières du royaume de Pologne et en 
particulier ses droits sur toute la région 
de Cholm. » 

Zurich, 19 février. -- Vendredi dernier, 
des scènes de violence se sont déroulées à 
Varsovie; des manifestants et des grévis-
tes ont saccagé les magasins des commer-
çants allemands et ont lapidé tous les lo-
caux de l'administration civile et militaire 
allemande. La troupe est intervenue et a 
fait feu sur Jes manifestants. 

En Galicie autrichienne, l'effervescence 
prend des proportions considérables. 

Les députés polonais des deux Cham-
bres, réunis sans distinction de nuance 
politique, ont délibéré pendant toute la 
journée de samedi, à Vienne. Les confé-
rences reprendront aujourd'hui. 

Lundi, les Polonais ont, dans une réso-
lution et dans une proclamation au peuple 
poîonaiè, déclaré ia latte contre les empi-
res centraux. Le gouvernement viennois a 
interdit la publication de ces manifestes. 
Celte attitude augmente encore l'indigna-
tion et la surexcitation des Polonais. 
LE GOUVERNEMENT AUTRICHIEN 

ENVISAGE 
LA DISSOLUTION DU PARLEMENT 

Zurich, 19 février. — On mande de Vien-
ne à la » Nouvelle Gazette de Zurich » que 
si l'opposition polonaise continue on envi-
sage comme possible la dissolution du Par-
lement autrichien. 

« I.'Arbeilcr Zeitung », de Vienne, écrit : 
n Si la dissolution du Parlement était décré-
tée et si on ne faisait pas suivre cette dis-
solu lion de nouvelles élections immédiates, 
cette mesure constituerait un coup d'Etat 
dont les conséquences dépasseraient tout 
ce qu'on peut prévoir. » 

Un Echec des Polonais 
Pétrograd, 9 février (retardée; (source 

maximaliste). — Oh signale un engagement 
heureux des maximalistes avec les Polonais 
dans la région d'Ossipovitchi. Les forces po-
lonaises, s'éleyant à 1,500 hommes, durent 
se replier, perdant deux canons, Les maxi-
malistes n'eurent qu'lme centaine de tués 
ou blessés. 

Fermeture de la Frontière austro-suisse 
Zurich, 19 février, — Depuis dimanche, la 

frontière autrichienne est strictement fer-
mée à tous les voyageurs et à toutes les cor-
respondances venant d'Autriche. Par con-
tre, les voyageurs venant de Suisse peuvent 
continuer 'à passer la frontière. \ 

Cette information semble confirmer le 
bruit qui court à Zurich que des événements 
graves se passent en Autriche et on Galicie. 
■«i ■ 1 *a$t». n 1 ' 

Le Congrès socialiste 
Séance de l'après-midi 

US CONGRES SE PRONONCE 
POUR LE VOTE SOUS CONDITION 

DES CREDITS MILITAIRES 
ParivlS février. — La dernière séance du 

conseil national du parti socialiste est ou-
verte à trois heures. 

Il reste à se prononcer sur les résolutions 
relatives aux différents points saillants de 
la « politique intérieure ». C'est ainsi que 
les socialistes s'expriment en ce qui concer-
ne leur attitude à l'égard du gouvernement. 

C'est M Renaudel, député du Var, que la 
commission des résolutions a désigné pour 
présenter et expliquer les motions sur les-
quelles elle demande au Conseil national de 
se prononcer. La première de ces résolutions 
a trait au vote des crédits militaires. Elle 
est ainsi conçue : 

« Le Conseil national, rappelant la déci-
sion du Congrès de Bordeaux, considère 

! qu'il n'y a pas lieu de revenir sur l'appré-
ciation "formulée en ce qui concerne les cré-
dits et ainsi conçue : 

» Le Congrès déclare qu'il considère ce 
vote pendant la guerre comme le symbole 
môme de la défense nationale. Pour qu'il 
cessât de l'accorder, il faudrait que le parti 
socialiste jugeât que ie gouvernement qui 
est chargé de les réclamer au Parlement soit 
un gouvernement d'impérialisme ou un gou-
vernement de trahison devant l'ennemi eu 
un gouvsrnement de défaillance et de crime 
contre le régime républicain. 

» Le Conseil national précise cependant 
qu'en vue de l'action commune des socialis-
tes des autres pays alliés, dans le but d'or-
aaniser une conférence internationale et si 
des obstacles étaient apportées par les gou-
vernements à cette organisation, il y au-
rait lieu pour les groupes parlementaires 
socialistes do tous les pays alliés d'envisa-
ger l'attitude commune et concertée du re-
lus à prendre au sujet du vote des crédits; 
pour le surplus le groupe socialiste et la C. 
A. P. restent chargés de l'application aux 
circonstances de la résolution de Bordeaux.» 

M. Paul Faure, orateur de la minorité, qui 
succède à M Renaudel, expose moins le 
point de vue de cette fraction sur les ques-
tions posées qu'il ne reproche à la majorité 

j son attitude passée. Il s'affirme nettement, 
i lui aussi, pour la défense nationale cepen-
I dant qu'il se refuse au vote des crédits : 

« Ce qui d'ailleurs, ajoutc-t-il, n'en priverait 
pas le pays puisque la majorité du Parle-
ment les voterait quand même. » 

Après une courte .intervention^de M. 
Mayoux, au nom d'une fraction de la mino-
rité, le président fait constater qu'il est tard 
et qu'à la nuit il faudra se séparer faute 
de pouvoir éclairer la salle par mesure de 
précaution contre les avions ennemis. Il est 
alors décidé de mettre fin au débat nonobs-
tant les orateurs inscrits. 

On s'explique sur les conditions de vota-
tlon él il eit décidé de se pronoucer d'a-
bord sur la priorité à accorder aux motions 
en -présence : celles de la majorité lues par 
M. Renaudel. celle do la minorité défendue 
par M. Paul Faure et colle de M. Mayoux et 
ses amis. Voici les résultats de cet impor-
tant scrutin : 

1,461 voix pour les motions Renaudel. 
1,251 voix pour la motion Paul Faure. 
Î28 voix pour la motion Mnyoux. 
Certains majoritaires, comme M. Caehin, 

proposent que le vote des crédits do guerre 
soit reporté à un prochain congrès, qui au-
rait lieu après la conférence de Londres. 

Enfin, M. Albert Thomas vient mettre un 
peu de clarté dans ce débat. 

t Si vous votez immédiatement les crédits, 
déclare-t-il, c'est que vous vouiez que la 
guerre continue jusqu'à la victoire, du droit 
et de la justice. Si vous refusez <>u différez 
ce vote, c'est que vous n'êtes pas pour une 
paix vraiment démocratique. » 

Ces paroles rallient tes voix de la majorité 
et des centristes, en sorte que la motion Re-
naudel, approuvant les crédits de guerre, 
étant mise aux voix, quant au fond, 1 em-
porte définitivement par 1.51S voix contre 
415 wt 19 abstentions. 

Le conseil a adopté à mains levées , une 
autre motion de M. Renaudel, autorisant 
jusqu'à nouvel ordre des membres du paru 
à occuper les fonctions de commissaire du 
gouvernement. 

Avant de lever la séance, il est décide que 
la délégation française à la conférence de 
Londres sera composée de huit membres, 
dont quatre majoritaires et quatre minori-
taires. La désignation des délégués est con-
ifiée à la coaunis^isa administrative nerma-; 

L'inculpation de Commerce avec l'Ennemi 
Paris, 19 février. — Trois instructions 

étaient ouvertes contre M. Ch. Humbert : 
1» Pour complicité de commerce avec l'en-

nemi dans l'affaire Leitotr, sur la plainte de 
M. Herbaux, procureur général; 

2° Pour commerce avec l'ennemi, sur la 
plainte de M. Pierre Lenoir, qui lui reproche 
do l'avoir expulsé du « Journal » pour faire 
place à Bolo, agent de l'Allemagne; 

3° Pour chantage et extorsion de fonds, 
sur la plainte du même Pierre Lenoir, dé-
posée- par celui-ci contre MM. Humbert, Ley-
inarie et le capitaine Ladoux. 

Le capitaine Bouchardon, au cours de son 
enquête, ayant apprécié les faits relevés con-
tre le sénateur de la Meuse, adressa samedi 
un référé au général Dubaii. A la suite do 
ce référé, le gouvernement militaire do Pa-
ris délivra un nouvel ordre d'informer dis-
qualifiant l'affaire Lenoir-Desouches de eom-" 
merce avec l'ennemi en intelligences avec 
l'ennemi, et ordonnant, l'arrestation de M. 
Ch. Humbert. 

La levée de l'immunité parlementaire étant 
limitative, il faudrait une.nouvelle demande 
d'autorisation ds poursuites pour que l'in-
culpation de commerce avec l'ennemi con-
cernant le sénateur de la Meuse soit disqua-
lifiée en « intelligences avec l'ennemi >. 

LA CARRIERE DE (ft. CH. HUMBERT 
Paris, 19 février. — M. Ch. Humbert, né 

en 186fi à Loieon (Meuse), est le fils de ses 
œuvres, au sens absolu du mot. Elles ont 
préparé son ascension, elles ont précipité sa 
chute. Il s'est vanté souvent, non sans or-
gueil, de ia modestie de ses origines. « Je 
suis un enfant du peuple, » se plaisait-il a 
dire quand l) briguait la sympathie et la 
confiance de ses juges ou de ses électeurs. 

M. Ch. Humbert suivit les classes de l'é-
cole primaire de sa commune. A dix-huit 
ans U s'engagea au 10° d'infanterie, à Auxon-
ne 1' gagna rapidement les galons de ser-
gent-major, fut reçu en 1890 à Saint-Maixent, 
en sortit en 1891 sous-Ueutenant, Intelligent, 
doué d'un grand esprit d'initiative, il monta 
vite en grade, et bientôt le lieutenant Hum-
bert devint officier d'ordonnance du minis-
tre d» la guerre, le général André. Puis, at-
taché à son cabinet, il assistait à l'élabora-
tion de ces fiches dont il devait plus tara 
tirer avantage en se posant en champion de 
l'armée II démissionnait. 11 était nomme 
percepteur à Caen, puis aux Lîlas, près de 
Paris 

Mais il faut un autre cadre à son activité, 
n entre au « Matin > comme secrétaire gé-
néral. Il est élu député le 6 mal 1906 par 
l'arrondissement de Verdun. Puis il quitte 
le «Matin» comme il avait quitté l'armée, 
avec fracas. U entre comme rédacteur au 
«-Journal », dont il ambitionnait de devenir 
maître, ambition qui devait l'amener à en-
trer dans des combinaisons dont la justice 
c.vtie et la justice militaire lui demandent 
aujourd'hui de prouver la légalité. 

Il était pou avant la guerre devenu séna-
teur. L'intérêt qu'il avait montré pour les 
choses militaires, ses relations, ses dossiers 
lui donnaient une figure d'homme compé-
tent êt lui méritaient de devenir vice-pré-
sident ne 1* commission de l'armée. 

A la veille des hostilités, il fit au Sénat 
un discours sur notre insuffisance en artil-

lerie qui passa à la lois pour un acte dt 
plus pur civisme et pour une imprudence 
qui ne pouvait qu'encourager l'ennemi dam 
son dessein de hâter l'agression qu Q médi-
tait. 

Après la Maine. M. Humbert se signais 
par sa campagne quotidienne au cri : « De? 
canons ! des munitions ! » que l'on n aurait 
guère supposée la préfac-a rie l'accusation 
contre' laquelle il lui faut se défendre au-
jourd'hui. 

D'une familiarité fruste, tirant de ses suc 
cês une assurance robuste, il parlait de« 
hommes et des choses avec une certitude dé-
daigneuse d'homme public arrivé. Lorsque 
les soupçons rôdaient autour de sa forte et 
colorée personnalité parlementaire, si r& 
prèsentative de notre temps, il disait — et 
cette expression pittoresque le peignait 
bleu : — «Ils n'oseront pas toucher au gros 
Charles. • Mais ils ont touché à M. Charter 
Humbert. 

On peut croire .que les audiences où i! 
aura à défendre son honneur et sa liberté, 
et peut-être sa vie, avec une nature courba 
tive telle que la sienne, ne se dérouleronf 
pas dans l'Indifférence. 

UNE VISITE DE M. MOISANT 
AU « JOURNAL » 

Paris, is février. — Après la perqutaitsu 
qu'il a pratiquée dans la matinée au demi 
cils parisien do M. Charles Humbert, M. 
Moisant, commissaire de police, s'est trans-
porté au « Journal », où il avait la mission 
de vérifier si M. Humbert n'avait pas laiss» 
des papiers rue Richelieu. 

M. Mouthon, directeur adjoint du « .tour 
nal », a déclaré à M. Moisant que M. Hum-
bert avait définitivement quitté le « Journal . 
le S décembre dernier, qu'il n'y avait In 
jouissance d'aucun bureau et qu'il n'y aval! 
laissé aucun papier personnel. 

M. Moisant s'est retire après avoir enre 
gistrô cette déclaration. 

CE QUE PENSE L'AVOCAT 
DE M.CHARLES HUMBERT 

Cette après-midi, Me de Moro-Giafferi s 
été reçu par le capitaine Bouchardon. Aprè; 
cette entrevue l'avocat de M. Charles Hum 
bert a déclaré qu'il ne savait « rien de par-
ticulier ». Il se montra seulement surpris 
ds la mesura prise, « contrairement à et 
qu'il attendait », par la justice militaire. 

L'IMPRESSION AU SENAT 
Paris, 18 février. — L'arrestation de M, 

Ch. Humbert a causé au Sénat une eertainc 
émotion, mais n'a surpris personne. L'avii 
unanime est qu'il faut qu'au plus vite tout-
la lumière soit faite sur les affaires en cours 

Lenoir et Desouches inculpés 
d'Intelligences avec l'Ennemi 

Paris, 19 février. — Après conférence en 
tro le capitaine Bouchardon et le comm.au 
dant Julllen, le rapporteur a pris "un ordrf 
d'informer transformant l'inculpation dt 

fc commerce avec l'ennemi visant Lenoir p 
Desouches en celle d'intelligences avec l'en-
nemi. / 

Toujours Elle... 
Il court, il court, le furet de la légende; 

il court le' long des colonnes des journaux 
parisiens. Quand la copie fait défaut, le 
secrétaire de rédaction téléphone aux écho-
tiers : « Envoyez-moi un filet sur la guerre 
et Bordeaux.", ça venge toujours un peu 
les Parisiens qui y ont été trop vite, et ceux 
qui n'ont pas pu y aller du-tout ! « 

Lh dernière mouture de la légende est 
mise au compte d'un journaliste parlemen-
taire venu en septembre 1914, et revenu 
ces jours derniers à Bordeaux. Il se rap-
pelle certain .restaurant dont la chère était 
délicate : 

«Ce restaurant, littéralement envahi 
lors de l'occupation do Bordeaux, avait dû 
ouvrir une salle supplémentaire pour y 
caser la foule sélect des consommateurs. 
De cela, notre confrère avait souvenance. 
Aussi, voyant l'établissement rempli, cher-
chait-il des yeux cette salle annexe qu'il 
n'apercevait pas. Un maître d'hôtel s'ap-
procha : « Monsieur désire '? » 

» — Je ne vois pas do place libre, et je 
regarde où se trouve la salle nouvelle, vous 
savez, la salle qui... 

» — Ah oui! celle qu'on avait ouverte 
pendant la guerre. Ou l'a fermée depuis. 

» Pendant la guerre!... Depuis!... C'est 
beau comme l'antique. Depuis, surlout, est 
déconcertant. On n'invente pas ces choses-
là. Tout, le Bordeaux de guerre est dans 
cette petite anecdoetc. >< 

C'est charmant, n'est-ce pas ? Et le ré-
dacteur du filet est bien généreux d'attri-
buer l'aventure à un confrère, quand il au-
rait pu se l'approprier. Où il n'y a rien, en 
effet, on perd ses droits d'auteur. Car la lé-
gende, une fois de plus, n'a pas de chance. 

Le restaurant « littéralement envahi », 
ie restaurant historique dont , veut parler 
notre confrère, n'a pas de maître d'hôtel 
depuis quelques mois. C'est un tort, peut-
être, mais c'est comme ça. La fonction' 
existât-elle, le titulaire n'aurait pas pu par-
ler d'une salle supplémentaire qui n'a ja-
mais existé, et par conséquent faire à son. 
sujet des mois historiques, dont on sait 
d'ailleurs la définition : « On appelle ainsi 
les mots qui n'ont jamais été prononcés. » 

Mais en proclamant « beau comme l'an-
tique n le mot du maître d'hôtel, notre con-
frère ne croyait pas si bien dire. Il est 
vieux, en effet. C'est une variante d'une 
spirituelle réplique prêtée par M. Alfred 
Capus, clans une conférence, au restaura-
teur bordelais :'.« Vous en avez, une guerre, 
là-haut ! » 11 est bien vrai qu'on n'invente 
pas ça, h moins d'être Alfred Capus. 

Tout le Paris de guerre n'est pas clans le 
mot du spirituel académicien, mais tout le 
Bordeaux de guerre y est encore moins. 
Si court- qu'ait été dans notre ville le sé-
jour de notre aimable confrère, il a peut-
être entendu parler ailleurs qu'au restau-
rant dû rôle joué par notre port au service 
dupay-8.et même de ses alliés. 

Gageons même que ce second voyage 
était destiné h préparer une de ces études 
sur le développement présent et l'avenir 
de Bordeaux que les journaux alliés et 
neutres multiplient à cette heure et dont 
les journaux parisiens se montrent si ava-
res... Après la légende, l'histoire. Nous 
l'attendons avec confiance. 

P. B. 

Un Hôpital américain bombardé 

Front américain, 19 février. — L'n hôpital 
de campagne américain situé dans une ville 
à l'intérieur de nos lignes a servi de cible à 
un aviateur allemand qui le survola la nuit 
et lança un grand nombre dû bombes. Per-
sonne, heureusement, ne fut blessé. 

Le Resserremont du Blocus 
Paris, 19 février. — Au conseil des nunis 

très réuni co matin, M. Lebrun, ministre du 
blocus, a rendu compte de la marcha de; 
négociations poursuivies à Londres en vue 
d'accords relatifs au blocus. 
Nouvelle Emission de l'Emprunt marocsir 

Le ministre de*> finances a soumis au cor. 
.«il les conditions de l'émission à laque 11 < 
il va être procédé d'une seconde tranche d< 
l'emprunt de 242 millions que les lois dê! 
17 mars 1914 et 25 mars 1916 ont autorisé le 
protectorat du Maroc à contracter. Cefu 
émission, qui épuisera 1s montant des autu 
risations accordées, portera sur le capital df 
172 millions. 
Pour assurer le paiement des coupons russs; 

M. Klotz, ministre des finances, a présent* 
à la signature du Président de la RépubJi 
■que un projet de loi portant autorisation 
d'avances aux pays alliés ou amis. Ce projet 
qui sera déposé aujourd'hui sur le bureai. 
de la Chambre, comprend les sommes néces 
saires pour assurer, quant à présent, da.n.-
les mêmes conditions qu'au cours des der-
niers mois, le service en France des en; 
prtmts émis ou garantis par la Russie. 

L'Affaire Général 
Denvignes-Mirepoi* 

Paris, 19 février. — Le commandant Sa il 
lard, rapporteur près le 4e conseil de guer 
re, a entendu hier après-midi lo généra 
Uenvlgnes, ex-attaché militaire de France i 
l'ambassade de Madrid, et son officier d'or 
uonnance le lieutenant de Levis-Mirepoix 
Il leur a fait subir un interrogatoire d'iden 
titô et leur a signifié qu'ils étaient inculpé; 
de communication et de divulgation à def 
personnes non qualifiées de documents con 
iidentiels d'ordre diplomatique. 
■ Le général Denvignes et le lieutenant df 
Levis-Mirepoix ont rejoint leur appartenu n', 
oU ils sont consignés aux arrêts de rigueur 

Le général Denvignes a choisi comme dé-
fenseur Me de Monzie, député, ancien sous 
secrétaire d'Etat. 

Le général Denvignes, détaché à Madrid 
au début de l'année dernière, — il n'était 
encore à celte époque que colonel, — est- ur. 
djes très jeunes généraux de l'armée fran-
çaise. Il a été grièvement blessé au cour! 
de la campagne, et ne peut marcher qu'ap 
puyé sur deux cannes. 

M. de Levis-Mirepoix est grand d'Espa-
gne. Il jouissait ainsi à la cour des privi-
lèges que confère la grandesae, notamment 
de ciîlui de pouvoir être reçu par le roi, sari/-
avoir au préalable demandé d'audience. 

Pain bîanc et Pain bis 
ont pratiquement 

la même valeur alimentaire 
Paris, 19 février. — L'emploi des farines 

blutées à 85 %, un instant rendu obligatoire 
pour la fabrication du pain, a été récem-
ment abandonné. Est-ce avec raison qu'a 
été décidé le retour au pain blanc ? MM. L, 
Lapicque et Chaussin, en vue de le vérifie!', 
ont poursuivi récemment une série d'expé-
riences systématiques dont ils ont fait pari 
nier à l'Académie des sciences. Ces expé-
riences ont montré que le pain à la chaux, 
pain français fabriqué avec une farine à 
«5 %. tout en ne donnant lieu à aucun phé-
nomène d'intolérance, convient tout aussi 
bien que le pain blanc à satisfaire les be-
soins de l'organisme. 

En réalité, les différences de valeur ali-
mentaire que l'on peut relever entre leB 
deux sortes de oain sont trop faibles nour 
qu'il y ait lieu "d'en tenir compte dans la 
vie courante, à condition d'éliminer les 
j>erturbations digestives possibles pouvant 
survenir du fait de l'acidité du pain (et -on 
y arrive précisément par le pain à la. chaux 
ou. pain français), et d'éviter ou de compen-
ser ies différences d'hydratation.Le pain bis, 
obtenu avec des farines blutées à 85 %, est 
pratiquement de la même valeur que la 
pam blanc. Cette constatation au temps ac-
tuel, où le rationnement est devenu une né-
cessité Impérieuse, mérite donc de retenir 
rattention. 

«.'EXPLOiTATION D'UNE FORÊT PAR LES CANADIENS 
**Ot MEURISSA 
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L'Allemagne et la Guerre (LES RAIDS NAVALS 
ALLEMANDS 

(De notre Envoyé spécial accrédité auprès des Armées) 
fAux armées, 18 février. — Tous les prlson-

tpiers allemands ne sont pas occupés unique-
ment de manger et de dormir; il en est de 
toutes conditions qui, par le témoignage des 
papiers que l'on trouve sur eux, sont moins 
(soucieux d'avoir gagné ou perdu la guerre 
ique de savoir ce qui se passe dans leur pays 
jet comment sont leurs affaires. Pour beau-
coup surtout, ceux qui ont dépassé la tren-
taine et qui ont là-bas un foyer, un commer-
ce, une industrie, la durée de la guerre est 
«U supplice intolérable; leurs poches sont 
bourrées de correspondances où dominent 
ies plaintes concernant la situation écono-
mique et la moralité publique. Il est édifiant 
PC savoir, dans toute la franchise des aveux 
lécrits, que ce peuple allemand, orgueilleux 
jde sa culture et de ses vertus, a vu fleurir 
Ichez lui, grâce à la guerre infâme qu'il avait 
piéditée et préparée, le vol, le crime et tous 
lés vices qu'entraîne la misère dans les âmes 
Bte boue. Un employé apprend de sa femme 
jrju'elle a été arrêtée un soir par des chena: bans qui l'ont forcée à se déchausser et qui 
fîui ont emporté ses bottines. Le vol des 
'chaussures paraît du reste avoir un carac-
tère épidémique; il est pratique dans toutes 
les villes d'Allemagne, et les hôteliers re-com-
^nandent expressément à leurs clients de ne 
pas mettra leurs souliers devant les portes. 
"Tout ce qui est cuir est d'ailleurs volé avec 
entrain. Des usines ferment parce que des 
ifllous ont enlevé nuitamment toutes les cour-
roies de transmission; les capotes de cuir des 
voitures sont découpées au couteau et déro-
bées. Les réticules, les bijoux sont arrachés 
brutalement aux promeneuses. L une d elles 
jë les lobes des oreilles déchirés par un pas-
sant pressé de s'emparer de ses boucles; une 
autre, abordée dans une rue populeuse en 
(plein jour, est saisie par la main, et le vo-
leur, menaçant de lui couper les doigts au 
moindre cri, lui subtilise ses bagues. 

Un gros lourdaud à cheveux rouges, cap-
jSiré lors d'un récent coup de main en Cham-
pagne, a pour correspondante à Leipzig, une 
flancée qui se tient au courant des faits pu-
blics et les lui raconte. Elle n'insiste pas sur 
la difficulté du ravitaillement civil ou sur les 
troubles de la rue, sachant qu'une censure 
'sévère interviendrait; mais elle est prolixe 
en, détails sur l'immoralité publique. Quoi 
itfue jeune fille, elle en parle en personne 
avertie; elle note que des dames de sa con-
naissance et des meilleures familles, sont 
prune déplorable facilité dans leurs relations 
masculines; tout fonctionnaire disposant 
fl'un pouvoir quelconque dans le service des 
Vivres est assuré des bonnes grâces fémi-
nines. 

A rapprocher de cette correspondance une 
autre de Berlin, adressée au sous-officier 
btto Gardener : « Vous saurez que beaucoup 
fle.femmes autrefois respectables et de mes-
sieurs de tenue sérieuse n'ont pas attendu 
la "Un de la guerre pour contribuer par des 
boariages libres et répétés à la repopulation 
de,l'Allemagne. C'est une honte que le vice 
puisse s'étaler dans les établissements pu-
blics et dans la rue, aux yeux des blessés et 
ries combattants en permission dont beau-
coup ont à supporter des malheurs conju-
gaux immérités. » 

Un ingénieur de Hambourg signale que le 
service ces postes est livré au pillage, les 
envois d'argent, les colis ne sont plus en su-
reté. Un train a été pillé en. marche ; il con-
tenait des légumes secs et des bestiaux. Les 
Violeurs ont ligoté les employés et jeté sur la 
Voie des" sacs, des moutons. Des soldats en 
permission .ont trouvé un emploi civil de la 
grenade; ils la projettent sur les portes des 
Usines et des fabriques, et pénètrent ainsi 
plus commodément dans les ateliers, où ils 
dérobent des métaux, des outils. L'effraction 
est devenue un art qui se pratique partout. 
Chacun doit exercer à son profit une vigi-
lante police: s'il va à la brasserie, il fera 
bien de ne confier son chapeau ou son par-
dessus à aucun vestiaire. 

fingénieur qui décrit cet état de choses 
sorite ' plaisamment comment, ayant voulu 
prendre un bain, le directeur de l'établisse-
ment lui refusa du linge par suite du man-
que de confiance dont jouit la clientèle. Pour 
ta même raison, les lavabos publics nont 
plus ni savon ni papier hygiénique. 

Le vol n'est pas un fléau dont souffrent 
seules les villes de la vertueuse Allemagne. 
Un propriétaire de Brandebourg exploitant 
la grande culture mande à son fils que les 
réquisitions de l'autorité lui ayant laissé 
peu de chose, ce peu de chose a été pillé par 
des bandes qui terrorisent les campagnes, 
il écrit : « C'est une circonstance pénible 
d'avoir à dire que nous devons nous mettre 
en garde contre la rapacité et les instincts 
mauvais de nos concitoyens, même si nous 
les payons pour travailler chez nous, tan-
dis que nous avons plus de probité chez 
ies prisonniers de guerre que l'on veut bien 
nous concéder. » 

D'autres lettres, venant de plusieurs ter-
ritoires agricoles, décrivent les vols de ré-
coltas opérés à main armée. Des proprié-
taires ont dû défendre leur bien à coups de 
fusil. Une milice de gardiens spéciaux a 
été créée en Silésie pour la sécurité des 
campagnes; elle a des pouvoirs de gendar-
merie et s'empare, au cours de patrouilles 
nocturnes, de tout individu suspect. Une" 
prime de 3 à 5 marks récompense chaque 
capture. 

L'escroquerie et le vol s'exercent encore 
dans d'autres domaines. D'ingénieux ban-
quiers Improvisés ont créé des œuvres pa-
triotiques, émis des titres, provoqué des 
souscriptions, et ont disparu après avoir 
raflé l'argent. A Breslau, à Dresde, à Franc-
fort, ces opérations financières ont prospé-
ré. Mais le voleur infini, le voleur par ex-
cellence, c'est le commerçant. Toutes les 
lettres que les prisonniers avalent reçues 
de leurs familles -mentionnent la cupidité 
effroyable de tous les gens qui vendent quel-
que chose qui se mange ou se boit. On a 
beau arrêter, condamner les délinquants, 
rien n'y fait. Les accapareurs de vivres sont 
innombrables; Il n'y a pas assez de police 
pour perquisitionner chez eux. 

Chaque jour, dans les grandes villes, une 
dizaine de négociants sont frappés d'inter-
dit pour infraction aux règlements. Les res-
taurateurs de Berlin se ravitaillent chez les 
marchands clandestins, sont constamment 
frappés d'amendes allant jusqu'à 3,000 
marks. Un fabricant de chaussure échan-
geant sa marchandise contre du beurre, de 
la farine et autres aliments accumulés dans 
ses caves, est emprisonné. On découvre à 
Berlin une bande organisée, dont le chef, 
commerçant notoire, avait accaparé pour 
les revendre à prix quintuples 2ô bœufs vi-
vants, 50,000 cigares, 450. quintaux de fa-
rine de miel et de chocolat, et des métaux 
divers. L'empoisonnement vient au secours 
du vol. Les laboratoires chimiques de Leip-
zig, de Munich, de Berlin, ont à faire des 
milliers de recherches sur les falsifications 
soumises à l'analyse. Tout le génie de trom-
perie allemand se développe dans les com-
positions de simili beurres, de froment sans 
l'arinc, de mucilages sans huile, de lécitines 
sans œufs, de produits carnés sans viande. 

, La fraude sévit quasi dans toutes les clas-
ses de la société. La comtesse de Platon, née 
baronne von Alden, vient de Hollande en 
introduisant dans ses malles une centaine 
de chaussures neuves, du caoutchouc, des 
vêtements. Une voyageuse distinguée a pour 
compagne dans son wagon une dame âgée 
que l'on constate être un porc gras fraîche-
ment tué. Un enfant malade porté dans les 
bras de sa triste mère est un 6ac de pommes 
de terre. Le bébé, descendu délicatement du 
wagon parmi des dentelles, est Un porcelet' 
qu'on allait manger. 

Quant aux fausses déclarations de mar-
chandises ou de bagages, on ne les compte 
plus. Un professeur du Hanovre écrit à un 
camarade tombé dans nos lignes qu'il n'y a 
pas en ce moment en Allemagne un homme 
ou une femme qui ne soit un voleur ou un 
fraudeur. Par nécessité de vivre, les enfants 
eux-mêmes, les blonds enfants d'Allemagne, 
s'entraînent au sport du chapardage; il en 
est qui sont dressés par leurs parents. Les 
tribunaux pour la jeunesse voient leurs pré-
toires encombrés de petits voleurs, de vic-
tuaillee, d'objets d'art, de vêtements : « Ain-
si, ajoute le docte professeur, nous avons 
combattu pour notre bien, pour notre large 
place au soleil, et nous récoltons la souf-
france et la régression morale. » 

Emile THOMAS. 

REVUE 
DE LA PRES 

siioiis économiques de la Guerre 

La lutte pour le passage du pas de Ca-
lais n'a pa .s cessé depuis 1916 d'être extrê-
mement v ive. Graduellement, les forces 
anglaises et françaises massées sur les 
deux rives ont augmenté en nombre et en 
valeur des unités. De son côté, l'ennemi a 
renforcé l'effectif des divisions rapides 
qu'il .entretient sur les bases de Zeebrugge 
et d'Ostend&. Sa tactique de raids noctur-
nes n'.a pas sensiblement varié. Elle con-
siste à jeter par surprise une ou plusieurs 
escadrilles de torpiitleuiM ou croiseurs lé-
gers, en rang serré et en vitesse, en tra-
vers du détroit. Tou t ce que rencontre la 
colonne, vapeurs ou pati ouilleurs, est cou-
lé. Seuls, les torpilleurs penvent résister 
par leur artillerie et l eur vitesse; mais l'ex-
périence a montré la nécessité de les faire 
manœuvrer en groupes capables d'équili-
brer l'assaillant, de le ralentir, de le ra-
battre sur une concentration plus forte. 
L'inconvénient de cette méthode, imposée 
par la tactique ennemie, est que, si les co-
lonnes alliées sont trop distantes du point 
où se produit l'attaque, ou si l'ennemi pas-
se en dehors du champ rétréci de leur sur-
veillance, le raid ne rencontre aucune ré-
sistance sur son passage. 

C'est ce qui vient de se produire dans la 
nuit du 14 au 15 février, où toute la ligne 
des patrouilleurs du pas de Calais a été en 
quelque sorte balayée sous la côte anglaise 
et où en peu d'instants, huit de ces bâti-
ments ont été coulés. Les critiques anglais 
voient dans ce fait la preuve que le raid 
était conjugué avec une opération de sous-
marins. La large brèche ainsi pratiquée 
dans la ligne de surveillance du pas de Ca-
lais a en effet, pu être utilisée par des 
sous-marins allemands pour entrer en 
Manche. 

La conclusion à tirer de l'événement se-
rait alors que la barrière élevée à travers 
le DM de Calais contre les sous-marins est 
si forte qu'il faut nécessairement pour pas-
ser la ftriser à l'aide de bâtiments de sur-
face Cette conclusion est, dans une cer-
taine mesure, consolante. Je ne suis pas 
d'avis qu'il convienne de se consoler trop 
facilement. 

La réussite des raids navals allemands 
est beaucoup trop fréquente pour qu'il 
nous soit permis, chaque fois, de nous en 
congratuler sous des prétextes divers. 
Evidemment, chacun d'eux, pris à part, 
n'a oas un résultat militaire considérable. 
Evidemment, la situation des Allemands, 
choisissant leur heure, offre des avantages 
sur celle des -alliés astreints à une vigilan-
ce permanente. Mais si l'on additionnait 
toutes les pertes que nous ont causées ces 
raids elles formeraient un total important, 
et si'l'on additionnait toutes celles qu'ils 
ont causées aux Allemands, on trouverait 
un faible résultat. D'autre part, les alliés 
possèdent une supériorité matérielle et nu-
mérique écrasante. De telle sorte que, en 
définitive, nous n'avons pas lieu d'être sa-
tisfaits. 

La retraite de l'amiral Jellicoë ne sem-
ble pas avoir modifié un système de défen-
sive passive qui, après trois ans passés a 
fait ses preuves. Il est entendu que nous 
n'avons pas de critique à exercer sur la 
conduite des opérations navales, dans la-
quelle l'Angleterre a une responsabilité 
prépondérante. Nous avons un devoir de 
solidarité à remplir, un devoir d'opinion, 
qui est de montrer que nous sommes sen-
sibles aux certes éprouvées, sans compen-
sation, par nos vaillants alliés. 

De même que le contentement béat de 
tout ce qui arrive n'est pas la meilleure 
forme de la discipliné civique, de même 
la meilleure aide morale qu'une opinion 
puisse apporter à des alliés ne consiste 
pas à proclamer à chaque déception : « Ce 
n'est rien ! » Non ! c'est quelque chose. Et 
c est par la douloureuse impression que 
nous en ressentons que s'affirme la sincé-
rité de. nos sentiments d'alliés. 

Jean CLAUDIUS. 

Le Rajeunissement 

Rarement il fut donné au grand public - ment le plus solide de la paix qu'elles die-
d'avoir une vue d'ensemble aussi com-
préhensible des principaux problèmes éco-
nomiques nés du gigantesque conflit mon-
dial et d'en trouver un exrosé plus saisis-
sant et plus clair que dans les deux con-
férences faites les 1er et 22 décembre 1917 
par M. le colonel Edmond Théry. le très dis-
tingué chef du service économique au mi-
nistère de la guerre. 

La haute autorité de M. Edmond Théry 
tst depuis longtemps, on le sait, universel-
lement consacrée dans la presse économi-
que et financière de notre pays. Aussi, ces 
'deux conférences réunies dans une brochu-
re récemment parue (1) apportent-elles aux 
études actuellement poursuivies une contri-
bution des plus importantes et des plus sé-
rieuses. D'une manière générale, elles sem-
blent s'être surtout attachées à dégager sous 
Une forme sommaire et synthétique les cau-
ses économiques essentielles d'où la guerre 
fcst issue, les conséquences que les grands 
événements qui en ont marqué le cours 
sont susceptibles d'entraîner dans l'évolu-
tion présente de la production, tant au 
point de vue industriel qu'au point de vue 
financier, enfin les différentes questions si 
Complexés qui vont se poser après la guer-
re et les solutions possibles et pratiques que 
suggèrent la liquidation des dépenses qu'el-
le entraînées et la reprise de notre activité 
productrice et commerciale. 

M. E. Théry commence par établir dans 
jdes tableaux dont les chiffres sont particu-
lièrement suggestifs l'expansion formida-
ble et l'avance impressionnante réalisées 
par l'Allemagne dans les dix dernières an-
nées, tant en ce qui concerne la population, 
la production du blé, de 1-avoine, des pom-
htes'de terre, de la houille, de la fonte, du 
fer et de l'acier, que l'activité des chemins 
'de fer, de la marine marchande et du com-
mrce extérieur. Il montre les résultats obte-
nus par les maisons allemandes, grâce à 
leur système de publicité commerciale qui 
les faisait bénéficier de tous les renseigne-
ments recueillis et leur assurait par le svs-
tème du Dumping le triomphe sur tous les 
marchés étrangers. 

Au moment où l'Allemagne était ainsi en 
trajn, au point de vue économique, de con-
quérir le monde, elle a cru pouvoir hâter la 
tonsécration définitive de cette conquête, 
ïjuf°<èevalt lui assurer à tout jamais la pré-
pondérance universelle, par une guerre que 
pon.G. Q. G pensait devoir être très courte. 
. De cette erreur initiale découla pour elle 
fa ruine à la fois de ses plans finan-
ciers et de son organisation de ravitaille-
ment que des hostilités qui ne devaient pas 
dépasser six mois lui avaient fait volontai-
rement négliger. Pour nous, comme pour 
tous les Etats belligérants et pour les empi-
res, centraux eux-mêmes, cette décision eut 
pour conséquence un développement formt-
UaiJîe des industries de guerre, ahsorbant, 
Eux dépens de toutes les autres industries 
Existantes, la totalité des ressources, de la 
piâin-d'ceuvre et des réserves financières du 
pays. 

C'est ainsi que le relevé des crédits alloués 
ta vue de la guerre du 1er août 1914 au 31 
décembre 1917 s'éleva au total de 526 mil-
liards, ainsi répartis : Angleterre, 145; Fran-
ce 82; Russie, 68; Italie, 35. Total pour l'En-
tente, 330 milliards. Allemagne et alliés, 138; 
Autriche-Hongrie, 58. Total pour le groupe 
ennemi, 196 milliards. 
1 M. E. Théry envisage les moyens de faire 
!ace à ces charges énormes. En dépit de 
a défection de la Russie, de laquelle les 
Austro-Allemands ne pourront, dit-il, retirer 
pie de très faibles ressources, et grâce à 
.'entrée en ligne des Etats-Unis, nous som-
iies certains d'arriver à l'unité de vues et 
fl'action qui est la garantie de la victoire. 

Cette unité de vues, M. E. Théry en trouve 
l'expression dans les décisions prises par la 
Bcrnièro Conférence des alliés et aussi dans 
es méthodes employées et les mesures adop-
iêes, surtout depuis l'entrée en guerre des 
Stats-Unis, pour exercer sur les neutres uno 
motion constante et décisive de nature à 
fendre le blocus des empires centraux plus 
iffectif. 

C'est justement cette union économique 
(les puissances qui en étant aujourd'hui 
ine de leurs armes de guerre les plus re-
doutables courra devenir demain le fonde 

teront et d'Une unité d'action économique 
qui, même dans le cas d'une « guerre blan-
che », suffirait à nous assurer la maîtrise 
complète sur nos adversaires. 

M. Ed. Théry n'a, en effet, nulle peine à 
établir, comme nous l'avons fait nous-mê-
me déjà, que ce sont les marchés de l'En-
tente qui détiennent la presque totalité des 
matières premières les plus essentielles à 
l'activité des industries de l'Allemagne et, 
d'autre part, qu'elles sont la clef des débou-
chés indispensables à sa grande production. 
Nous pouvons nous passer d'elle; elle ne 
peut se passer de nous. 

Quels que soient donc les projets présen-
tement nourris. par 1'industlrle allemande 
qui, avec son outillage resté intact, se pn> 
pose d'inonder sans contrôle le monde en-
tier de ses produits, nous sommes en état 
de nous défendre, pourvu que demeure en-
tre nous cette unité d'action que la derniè-
re Conférence des alliés vient à nouveau de 
resserrer. 

C'est cette unité d'action et la solidarité 
financière qui en découle qui permettront 
aussi de liquider en commun les dépenses 
de la guerre. / 

« En effet, dit M. E. Théry, les quatre cin-
quième des pays de l'univers se trouvent 
actuellement au régime du papier-monnaie 
à cours forcé, et il n'existait, avant la guer-
re, que 44 milliards de francs de monnaie 
d'or répartis dans tous les pays. On se li-
vrera donc partout à Une furieuse chasse 
au métal précieux, et les nations alliées ris-
queraient de se faire concurrence si elles ne 
s'entendaient pas au préalable. 

» Cette concurrence serait d'ailleurs une 
injustice impardonnable, car la guerre ac-
tuelle ayant groupé contre l'agression du 
pangermanisme des nations très riches, des 
nations moins riches et des nations pauvres, 
toutes les ressources de ces nations — sur-
tout celles des dernières — se trouvant enga-
gées dans la lutte, il est équitable et ration-
nel qu'après la fin de la guerre leurs dettes 
et leurs dommages de guerre soient conso-
lidés par une liquidation en commun 

» Cette forme de liquidation, élargissant 
les bases de la garantie que les nations 
alliées donneraient aux titres créés à cet 
effet, diminuerait dans une notable propor-
tion le taux de l'intérêt à servir à ces ti-
tres. » 

La brochure contient enfin, dans une der-
nière partie, de très utiles indications pour 
la reconstitution de notre outillage indus-
triel, l'extension et le complément de nos 
moyens de transport terrestres et maritimes, 
enfin, le relèvement de notre production 
agricole,*qui doivent passer avant toutes au-
tres préoccupations. 

Le but sera principalement atteint par la 
mise en valeur du sol, de ses richesses na-
turelles exploitées plus méthodiquement, 
ainsi que les comités d'action économique 
en ont révélé si souvent la possibilité; par 
l'organisation de son industrie touristique 
et de ses industries de luxe qui feront ren-
trer l'or exporté; enfin, dans tous les do-
maines, par l'utilisation rationnelle du ma-
tériel existant, des matières premières dis-
ponibles, et surtout par la détermination 
d'un plan d'ensemble dont se préoccupe à 
juste titre le ministère du travail pour le 
jour où il faudra, démobiliser les unités 
combattantes et réaffecter la main-d'œuvre 
aux besoins les plus pressants. 

t Comptons d'abord sur nous-mêmes, con-
clut M Ed. Théry. et 11 ajoute : Ne nous 
laissons pas surprendre par la paix comme 
nous avons été surpris par la guerre. » 

P. F. 

Nouveau Raid 
sur î7 Angleterre 

Londres, 19 février. — Des avions en-
nemis ont franchi Sa côte cTEssex hier 
soir un peu après neuf heures et se sont 
dirigés vers Londres. 

Pas un des appareils n'a pu traverser 
nos défenses, et jusqu'à présent aucun 
dommage ni aucune victime n'ont été 
signalés. 

C'est le cent unième raid d'aviateursr al-
lemands sur l'Angleterre.  « 
L'Angleterre entretient 

5 millions de Combattants 
Londres, 19 février. — L'évaluation des 

dépenses à faire pour l'armée durant 
l'exercice 1917-1918 a été publiée. Les dé-
penses sont prévues pour 5 millions 
d'hommes. 

(1) Une brochure, 30 pages. Chez Adrien Ma-
réchal, 158, quai de Jemmapes. 

La Ligue des Droits de l'Homme 
félicite le Président Wilson 

Paris, 19 février. — M. Ferdinand Buisson 
vient d'adresser au président Wilson, au 
nom de la Ligue des droits de l'homme, une 
lettre paT laquelle la Ligue des droits de 
l'homme félicite et remercie M. Wilson d'a-
voir opposé avec une clarté et une précision 
souveraine à la politique des rois la politi-
que des peuples et d'avoir, par son dernier 
Message, ajouté une page immortelle aux 
cahiers des Etats généraux du monde de de-

main. 

Près de 3 millions de Femmes 
anglaises au Travail de Guerre 

Londres, 19 février. — U y a actuellement 
700,000 femmes environ employées à la fa-
brication du matériel de guerre et 650,000 à 
d'autres travaux industriels de l'Etat. En 
outre, 40,000 femmes environ sont utilisées 
pour les transports, ainsi que pour les tran-
sactions commerciales. 

Les statistiques montrent qu'environ 1 mil-
lion 413,000 femmes, sans compter les tra-
vailleuses rurales occasionnelles, remplacent 
directement les hommes, le plus grand nom-
bre dans des occupations commerciales et 
industrielles. C'est dans les établissements 
et administrations de l'Etat et dans les tram-
ways que ces remplacements sont le plus 
nombreux. 

Les Fabrications de Guerre 
de l'Angleterre 

Londres, 19 février. — Parlant à la Cham-
bre des communes, à l'occasion de la de-
mande de crédits supplémentaires pour son 
ministère, M. Winston Churchill, ministre 
de l'armement, a déclaré : 

« La nécessité de f ournir des vivres à nos 
alliés et d'assurer notre propre alimentation 
nous oblige à réduire sans cesse nos Impor-
tations. Nous avons envoyé et nous envoyons 
par millier et dizaine de mille nos ouvriers 
spécialistes sous les drapeaux. Néanmoins, 
bi"n que nous comptions de plus en plus sur 
la substitution des femmes et des ouvriers 
sans spécialité pour remplacer les spécialis-
tes, bien que nous comptions de plus en plus 
sur l'efficacité et l'organisation de la pro-
duction, notre rendement va sans cesse en 
croissant, qu'il s'agisse des canons ou des 
obus, des aéros, des matériaux de construc-
tion de navire ou de toute autre des Impor-
tantes branches de la fabrication du maté-
riel de guerre Dans toutes, la production se 
développe et croît grâce à l'énergie du peu-
ple des travailleurs. En dépit des difficultés 
grandissantes que nous rencontrons pour de 
nombreux matériaux, et en dépit de l'envoi 
inoessant d'hommes sous les drapeaux je 
m'attends avec une pleine confiance à' un 
accroissement du rendement encore plus 
grand. » 

9 

Le général Robertson commandera 
le District de l'Est de l'Angleterre 

Londres, 18 février. — Le général Robert-
son a accepté le commandement des forces 
du district est de l'Angleterre. 

L'OFFENSIVE CONTRE LE FRONT 
FRANCO ANCLAS8 

L'obstination de l'artillerie allemande 
vers Armentières et Ypres, ainsi que le 
long des dunes, est symptômatique, dit M. 
tMarcel Hutin (Echo de Paris) : 

Certains renseignements intéressants sem-
blent confirmer l'orientation probable de l'of-
fensive allemande, qui serait poussée sur les 
fronts britanniques avec grosses démonstra-
tion^ sur nos fronts Mais nous n'en som-
mes pas encore là, et jour et nuit des équipes 
renforcées de travailleurs complètent le ré-
seau imposant de nos défenses les plus va-
riées. 

L'ARRESTATION DE CHARLES HUMBERT 

Cet événement qui n'a pas produit de 
réelle émotion dans le monde politique, 
parce qu'il n'y a pas été une surprise, ins-
pire ras commentaires au Journal : 

Dans cette maison qu'il eut pendant vingt-
neuf mois l'honneur de diriger, chacun s'as-
socie sans réserve au désir que la lumière 
soit immédiate et complète. 

La justice a un rôle trop haut, surtout 
dans les heures tragiques que vit notre pays, 
pour prêter son concours aux passions du 
dehors. Si elle a décidé l'arrestation de M. 
Charles Humbert, c'est évidemment qu'elle 
a obtenu des précisions ou des présomp-
tions nouvelles légitimant la grave mesure 
qu'elle a prise et dont on ne peut tarder à 
connaître la cause. 

Pathétique et scandaleuse apparaît à M. 
Alfred Capus (Figaro) la chute de M. Char-
les Humbert. « Pathétique par sa profon-
deur, scandaleuse parce qu'il s'était formé 
autour du sénateur de la Meuse une légen-
de de grand patriote, cordial, puissant et 
familier. » 

De M. Charles Humbert, M. Alfred Ca-
pus trace ce portrait par touches hautes en 
couleur et rudes — comme l'original — 
mais"exactes : 

Le discours fameux de juillet 1914, puis la 
campagne : « Des canons I des munitions I » 
donnaient à sa physionomie un relief vi 
goureux. Le personnage lui-même avait les 
muscles saillants, de gros*yeux hardis, avec 
un regard plus malin que cynique. Au pre-
mier abord, on pouvait le prendre Indistinc-
tement ou pour un brave homme assez com-
mun, ayant le cœur sur la main, ou pour 
un faiseur sympathique. En réalité, il tenait 
des deux types, et quand on l'approchait, on 
subissait cette double impression, ce qui 
fait qu'à ses côtés on ne se trouvait jamais 
ni -gêné ni à l'aise. 

A une heure bien choisie il sut secouer 
l'opinion publique et la ramasser autour de 
lui dans une véritable popularité : cadre ad-
mirablement approprié à son audace et à ses 
façons, M. Ch. Humbert s'y étala; mais, 
poussé par son tempérament, il dépassa la 
mesure. Il crut avoir découvert des lois de 
cette guerre, et se mit à donner des leçons 
à tout le monde, aux ministres comme aux 
généraux. Il s'imagina qu'il avait en main 
les destinées de la nation, il devint arro-
gant, boursouflé et péremptodre. 

Un pareil rôle était trop lourd pour un 
homme de petits moyens grossis seulement 
par le mirage de la publicité; pour un hom-
me surtout qui avait semé tant de haines 
dans les luttes obscures de sa vie. Les gens 
commencèrent donc à regarder sons la fa-
çade, et ce fut la perte de Charles Humbert. 
Il lui eût fallu dans la situation qu'il occu-
pait être un individu supérieur ou très pur. 
Or, il ne possédait qu'une valeur ordinaire, 
et au jeu de l'existence il avait même un 
peu triché. Mais Paris gardait pour sa ron-
deur une espèce d'indulgence amusée que 
la justice ne connaît pas. 

Qui donc disait que la justice impitoya-
ble aux petits s'arrêtait toujours intimidée 
devant les puissants ? demande M. G. 
Hervé dans la Victoire : 

Bolo, Caillaux, Humbert étaient hier en-
core les puissants du jour, et les voilà à la 
Santé. 

Mais combien connaissez-vous de prési-
dents du conseil — en dehors de M. Clémen-
ceau — qui auraient osé faire arrêter ces 
trois puissants seigneurs de la République î 

LE VOTE DES SOCIALISTES 
SUR L'ALSACE-LORRASNE 

On a vu sous quels conditions les socia-
listes viennent d'envisager au Conseil na-
tional de leur parti le retour de l'Alsace-
Lorraine à la France. Mais la question 
telle qu'ils l'ont posée ne devrait même pas 
exister, dit VHomme Libre : 

Le, principe, ce n'est pas que les Allemands 
d'Alsace-Lorralne doivent avoir le droit de 
voter contre la restitution du produit de leur 
vol. C'est beaucoup plus simplement que le 
voleur doit rendre gorge. Nos socialistes ont 

' tort de croire que la justice pour être juste a 
besoin du consentement du coupable. Elle 
doit être juste et cela suffit. 

Â quand la Carte de tabac ? 
SUS AUX ACCAPAREURS I 

Depuis longtemps déjà, de tous les points 
de la région, nous parviennent de nom-
breuses plaintes protestant contre la pénu-
rie de tabac, mais surtout contre la façon 
arbitraire dont beaucoup de débitants ré-
partissent les provisions qu'ils reçoivent. La 
plupart des doléances sont justifiées, et nous 
nous en faisons volontiers l'écho. 

Voici ce que nous écrit un de nos lec-
teurs : 

« Tout le monde se plaint dé la crise du 
tabac, autant le débitant que le consomma-
teur. Pour ma part, bien que fumeur Invé-
téré, je consentirais volontiers à me priver 
de tabac si tout le monde était traité sur le 
même pied. Il n'en est malheureusement 
pas ainsi. Alors que le voyageur, notam-
ment, dont les occupations nécessitent un 
continuel déplacement, se voit partout refu-
ser du tabac, celui qui, au contraire, est 
un client habituel des débitants, peut s'en 
procurer assez facilement. • 

Notre correspondant, qui n'habite pas Bor-
deaux, nous cite en exemple certains éta-
blissements de la ville où il réside qui ont 
toujours été largement pourvus de l'herbe 
à Nlcot, alors que les citadins, malgré leur 
Insistance, s'entendent irrévocablement ré-
pondre dans tous les débits où ils se pré-
sentent : « Nous n'avons plus- de tabac ! « 

Et notre correspondant conclut en récla-
mant rétablissement, à bref délai, de la 
carte du tabac. 

Nous sommes absolument de son avis, 
d'autant plus que les abus qu'il nous signa-
le n'existent pas seulement dans la région. 
Les habitants de Bordeaux n'en sont pas 
à l'abri. U n'est peut-être pas une ville où 
la répartition se fasse dans des conditions 
plus défectueuses. 

Récemment encore, nous avons été le té-
moin d'un fait qui s'est passé dans un bu-
reau de tabacs du centre. Un client se pré-
sente et demande,au buraliste un paquet de 
cigarettes : 

— Il n'y en a plus, répond celui-ci, d'un 
ton bourru. 

— Pas de tabac non plus, même au détail T 
— Il n'y a plus rien! vous dis-je. Nous 

avons seulement des cigarettes à 1 fr. 25 ! 
Le client, qui n'est pas un nouveau riche, 

esquisse un geste de refus, et il va se retirer 
bredouille, lorsque ses yeux s'arrêtent sur 
un coin du comptoir. Il glisse un regard 
à travers un ballot ficelé dont les flancs, 
crevés à certains endroits, laissent entre-
voir des paquets multiples de tabao et de 
cigarettes diverses. 

— Et cela, qu'est-ce donc ? Le buraliste 
n'est pas décontenancé. 

— Ça, ce n'est pas pour vous ! 
Et, désignant un autre client qui assiste 

impassible à la conversation : 
— C'est pour Monsieur, qui me les a com-

mandés ! 
C'est charmant, n'est-ce pas ? Pris en fla-

Frant délit, le buraliste consentit enfin, sur 
insistance du client éconduit, à lui céder 

un paquet de cigarettes ! 
C'est un fait entre mille. Cette situation 

ne saurait se prolonger, et nous réclamons 
que d'énergiques mesures soient prises sans 
tarder contre les accapareurs et ceux' qui 
les favorisent. Ceux-ci sont nombreux, quel-
ques-uns sont connus, et nous aurons, très 
prochainement, l'occasion de le démontrer. 

Quoi qu'il en soit, nous croyons savoir 
que les fumeurs verraient avec satisfaction 
l'institution d'une carte de tabac. A notre 
avis, cette mesure s'impose. 

L'Université, le Droit, la Médecin® 
et les Hôpitaux 

Paris, 18 février. — Les prescriptions rela-
tives au rajeunissement des cadres, dit une 
circulaire du ministre de la guerre, vont 
léser les intérêts particuliers d'un certain 
nombre d'officiers. L'intérêt supérieur du 
pays a dicté ces mesures. Il ne saurait donc 
être question à l'heure actuelle de les limi-
ter ou restreindre leur application. 

Par contre, il importe de traiter les offl-
ciers qui vont être atteints par les disposi-
tions nouvelles avec toute la bienveillance 
possible. Il importe de ne pas oublier qu'in-
dépendamment d'une vie d'honneur et de 
devoir, ils ont, pour la plupart, sous le feu 
de l'ennemi, rendu depuis près de quatre 
années de guerre des services incontestables. 

Sans qu'il soit possible d'envisager toutes 
les mesures bienveillantes à prendre, il y 
aura lieu d'une façon générale de se con-
former aux indications ci-après : 

Choix des emplois et des résidences. — Il 
conviendrait de tenir le plus grand compte 
des préférences que les officiers témoigne-
ront en ce qui concerne les emplois à leur 
confier et le choix des résidences. 

Officiers des régions envahies. — Les offi-
ciers originaires des régions envahies au-
ront droit à un traitement de faveur. Il 
n'est pas possible de les maintenir à la tête 
d'unités combattantes dans des conditions 
différentes de celles prescrites par les cir-
culaires sur le rajeunissement, mais leurs 
services comme officiers de complément de-
vront être utilisés sur leur demande dans la 
plus large mesure, soit à l'arrière des ar-
mées soit dans la zone de l'Intérieur ou aux 
colonies. 

Officiers pourvus d'un grade à titre tem-
poraire. — Il existe des officiers, dans l'ar-
mée territoriale en particulier, qui exercent 
à titre temporaire les fonctions d'un grade 
supérieur à celui dont ils sont titulaires à 
titre définitif. Il ne serait pas équitable de 
rendre ces officiers à la vie civile en leur 
retirant le galon dont Us ont assumé les 
devoirs et les charges parfois pendant des 
années. Le ministre est disposé à examiner 
avec bienveillance les propositions de no-
mination à titre définitif qui lui seraient 
présentées par les officiers se trouvant dans 
cette situation. 

Dans le même ordre d'idées, il peut se 
trouver des officiers de l'armée active qui, 
investis du grade supérieur à titre tempo-
raire, ne pourront, faute de vacances ou pour 
toute autre cause, être promus à titre défi-
nitif avant leur radiation. La nomination de 
ces officiers dans l'armée territoriale au gra-
de dont ils ont été réellement Investis pour-
ra être examinée et proposée. 

Titres à la Légion d'honneur. — Beaucoup 
de ces officiers se seraient trouvés dans 
les conditions voulues pour être à brève 
échéance promus dans la Légion d'honneur. 
Dos propositions de nominations et de pro-
motions dans la Légion d'honneur pourront 
être soumises au ministre concernant les of-
ciers particulièrement méritants et intéres-
sants qui se trouvent sur le point d'être 
rayés des cadres. 

Honorariat. — La première direction étu-
diera, d'autre part, la possibilité d'accor-
der l'honorariat de leur grade dans des con-
ditions d'âge moins étroites que celles pré-
vues par la loi du 24 avril 1916 et le décret 
du 24 février 1917 aux'officiers rendus à la 
vie civile par application des circulaires sur 
le rajeunissement. 

Mises hors cadres. — Enfin il appartien-
dra aux directions d'examiner avec bienveil-
lance les demandes de mises hors cadres qui 
pourraient leur être adressées par des offi-
ciers de complément de l'intérieur apparte-
nant aux classes 1888 et plus anciennes. De 
la sorte, les officiers déjà âgés qui bénéfi-
cieront de ces dispositions seront utiles à la 
vie économique du pays et ouvriront des 
places pour les officiers n'ayant plus toute 
la vigueur physique nécessaire pour servir 
dans ia zone des armées. 

Le ministre est disposé, en résumé, à faire 
bénéficier de la plus large bienveillance les 
officiers atteints par les circulaires sur le 
rajeunissement. Les mesures énumérées ci-
dessus n'ont pas de caractère limitatif, et les 
directions devront s'inspirer de l'esprit dont 
elles témoignent pour régler les questions 
particulières ou les soumettra à la décision 
du ministre, 

Nous avons précéd&mmont démontré, j 
dans l'intérêt du progrès, l'impérieuse né-
cessité qu'il y avait pour l'Université de 
changer ses -méthodes et pour le public de 
l'y encourager en lui versant sans comp-
ter ses ressources, ses subventions et ses 
dons. 

Il est indispensable que la réforme soit 
radicale et complète et qu'elle s'applique 
à toutes les parties de l'enseignement uni-
versitaire : droit, médecine, sciences, let-
tres. Il faut que des laboratoires et des 
instituts d'application soient créés, qu'ils 
soient largement conçus et admirablement 
outillés. Nous avons eu surtout en vue 
jusqu'ici le développement industriel et 
agricole, parce que c'est lui qui frappe le 
plus l'intelligence de M. Tdut-le-Monde. 
Mais il est indispensable que ces transfor-
mations s'étendent aussi à l'enseignement 
de la médecine et du droit. 

C'est certainement le droit qui a le 
moins évolué : il s'est timidement adapté 
aux circonstances nouvelles. L'école pa-
raît s'être figée dans des études purement 
théoriques. Peu à peu, elle a laissé se 
constituer autour d'elle des enseignements 
pratiques qui auraient fini par l'isoler 
complètement si elle n'avait heureusement 
réagi par la création d'un Institut prati-
que de droit, innovation remarquable et 
appelée à un grand avenir. Cette réussite, 
toutefois, est subordonnée à l'intérêt que 
lui manifesteront les industriels, les com-
merçants, ainsi que les pouvoirs locaux : 

car ses ressources sont trop faibles et les 
cours en trop petit nombre. Le droit com-
mercial est un perpétuel changement; la 
vie industrielle modifie chaque jour les 
relations du capital et de l'ouvrier; le 
droit criminel a besoin d'être entièrement 
rénové; le droit maritime et le droit colo-
nial soulèvent à chaque instant des pro-
blèmes complexes qu'il importe de connaî-
tre. Mais pour cela il faut des ressources, 
il faut de l'argent. Le succès est à ce prix. 

Lès mêmes réflexions s'appliquent à la 
médecine : elles ne datent pas d'aujour-
d'hui. Toute la presse bordelaise, et par-
ticulièrement ce journal, ont depuis long-
temps réclamé pour notre population des 
établissements hospitaliers plus en rapport 
avec les découvertes contemporaines. La 
guerre n'a fait qu'accentuer ce mouve-
ment : il n'est que temps de prendre enfin 
parti. 

La question, il est vrai, ne peut être 
envisagée exactement comme il y a cinq 
ans. Les besoins se sont accrus. Les quar-
tiers excentriques, surtout de La Bastide 
et de Bacalan, ont pris un essor considé-
rable. La conception d'un hôpital unique 
doit être nécessairement élargie. Il paraît 
de plus en plus vraisemblable qu'on abou-
tira à l'édification de plusieurs hôpitaux 
qui seront construits dans les points de la 
ville où la population, surtout ouvrière, est 
la plus dense. C'ett la loi du progrès qui 
le veut ainsi. Mais plus le chiffre d'une 
population augmente, plus tes soins de-

> 

Traitement des Engagés spéciaux 
Paris, 18 février. —- Le ministre de la 

guerre fait connaître que les engagés spé-
ciaux, étant militaires, sont en principe 
soumis au régime commun applicable à 
tous les militaires suivant leur position, 
leur grade et leur ancienneté pour le droit 
à la solde et aux diverses prestations, allo-
cations ou indemnités du service de la sol-
de et du service des frais de déplacement. 

Spécialement, le droit à la solde mensuel-
le et aux avantages accessoires leur est ou-
vert, sauf option contraire de leur part 
quand ils sont pourvus du grade de sous-
officier et à compter du jour où ils réunis-
sent au total cinq années de services effec-
tifs. 

De même, ils ont droit soit à la haute 
paye d'ancienneté de leur grade s'ils ont 
servi au delà de la durée légale dans l'ar-
mée active en vertu d'un contrat où ils ap-
partiennent à une classe qui n'est plus- sou-
mise aux obligations militaires, soit à la 
haute paye de guerre s'ils comptent en sus 
de la durée du service actif légal deux ans 
de présence effective sous les drapeaux de-
puis la mobilisation. 

viennent difficiles, plus te personnel 0fk 
dical est nombreux, plus il importe, ei* 
conséquence, qu'il soit éduqué de la façoi 
la plus sérieuse, dans l'intérêt même de^ 
pauvres malades et blessés. C'est pou» 
quoi, plus les hôpitaux seront modernisé! 
et judicieusement organisés, plus il est in 
dispensable encore que les centres d'ina 
traction médicale soient largement pourvu^ 
et supérieuremenit installés. Les clinique^ 
les laboratoires de bactériologie, d'hygièna 
de physiologie etc., devront être entière* à 
ment agrandis et reconstitués. Ce sont cef 1 

installations qui représentent, pour l'édu I 
cation pratique du médecin, ce qu'est l'Ina, 
titut pratique de droit, dont nous pariiortf 
plus haut, pour l'avocat ou le juriste. Il j 
a donc un intérêt primordial à leur raidi 
cale transformation. 

Les études préparatoires ayant été faf 
tes déjà avant la guerre, il semble qu'il n'J 
ait pas d'entreprise qui pourah être me* 
née dès maintenant de façon plus rapide» 
L'exemple nous en est fourni, du resta 
par d'autres métropoles, comme Paris e4». 
Lyon. A Paris, après la Pitié, voici maisf^ 
tenant le vieil hôpital Beaujon qui vienf 4 
d'être désaffecté pour être reconstruit e( > 
agrandi. Le nouvel hôpital de Lyon est 
lui, encore plus avancé puisque, grâce } 
la main-d'œuvre boche, les pavillons sort 
ten-t du sol et s'élèvent allègrement chai 
que jour sur des terrains qui étaient encor^ 
vierges de tout terrassement à la veille d4 
la guerre. 

Une autre raison plaide en faveur di( 
l'urgence de ces travaux. On sait que \eK, 
Universités américaines—elles l'ont assel 
dit et redit par la bouche de leurs maître;» 
les plus renommés — sont décidées V 
nous envoyer, dès la fin des hostilités (ej 
même avant) un chiffre important de leur* 
étudiants. Or, parmi eux, ce sont les étui 
diants en médecine qui sont annoncés eï 
plus grand nombre. Cela se conçoit, dè< 
qu'on est familiarisé avec l'enseignemenl 
de la médecine dans les Universités d'Amé 
rique. Bien qu'il soit en progrès constat 
depuis trente ans, il paraît néanmoins visi 
ble que ce progrès n'est pas comparable 
à celui réalisé dans les autres parties d< 
l'enseignement universitaire, en particuvi» 
lier mécanique et agricole. Il est do-ng 
compréhensible que nos alliés, dont l'esW 
prit est essentiellement pratique, nom 
envoient en plus grande abondance le) 
jeunes gens qu'ils jugent devoir s'instruirt' 
davantage. 

Nous savons, d'ailleurs, que les merr» 
bres de notre municipalité, et en parti 
culier M. le Maire, n'ont jamais perdu 
même pendant la guerre, cette questioî 
de vue. Ils n'ont pas hésité à continue* 
leur enquête jusque dans la zone des ai* 
mées et à aller visiter sur place certain* 
gros centres hospitaliers du front. Il n'J.jy 
a plus qu'à espérer que, de leurs délibéra/ 
tio-ns. réfléchies, sortent enfin les décision* 
définitives attendues depuis si longtemps 

Dr René CRUCHET. 

La Visite aux Auxiliaires 
PaTis, 19 février. — Le président du con-

seil, ministre de la guerre, vient de rappe-
ler aux généraux commandant les régions 
que les hommes du service auxiliaire qui 
ont été reconnus provisoirement inaptes à 
servir aux armées doivent être présentés de 
nouveau devant une commission de réfor-
me, à l'expiration d'un délai de deux mois. 

D'autre part, les auxiliaires qui n'ont pas 
été reconnus inaptes doivent être considérés 
comme aptes. 

Le Gaspillage de l'Essence 
Paris, 18 février. — On nous communique 

la note suivante : 
t Les instructions du général Petain sont 

loin d'être observées en ce qui concerne la 
dépense d'essence des automobiles. On a si-
gnalé au ministère de la guerre- un très 
grand nombre d'abus. Pour ne citer qu'un 
cas, on a constaté qu'à un concert militaire 
donné dans la zone des armées, un chiffre 
important d'automobiles militaires, qui ne 
devaient être employées qu'au service, se 
trouvaient rassemblées. Le général Petain 
a pris des mesures pour y mettre bon ordre. 

B D'autre part, on signale que des person-
nes qui ont pu se procurer encore de l'essen-
ce par des voies illicites, ont conservé l'ha-
bitude de se rendre à la chasse en utilisant 
des voitures destinées aux services publics. 
L'une d'elles a été l'objet d'un constat de 
gendarmerie. 

» Des mesures vont être prises pour répri-
mer ces abus, et en cas de besoin on procé-
derait à rétablissement rigoureux de permis 
de circulation. » 

En Espagne 
L'ETAT DE M. SORIANO 

Valence, 18 février. — L'état de M. So-
riano s'est aggravé. 

LA REINE D'ESPAGNE 
ECHAPPE A UN ACCIDENT 

Madrid, 18 février. — On communique la 
note officielle suivante : 

« Ce matin, pendant la visite de la reine 
à l'asile des Trinitaires, l'automobile royale, 
en traversant le jardin, brisa des planches 
qui couvrait la bouche d'un puits condamné. 
Les roues d'arrière de la voiture s'y enfon-
cèrent, mais la reine put descendre de l'au-
tomobile sans accident. » 

 ; e 

' Désordres aux Baléares 
Palma (Majorque), 18 février. — Par suite 

du manque de charbon, un cortège de cinq 
cents manifestants s'est rendu au port, où 
11 a attaqué des wagons chargés de char-
bon, de farine et de pommes de terre. Les 
gendarmes et des troupes d'infanterie et de 
cavalerie sont intervenus, et des coups de 
fusil ont été échangés entre eux et les ma-
nifestants. Un sous-officier de gendarmerie 
a été blessé; il y a eu un mort et un blessé 
parmi les manifestants. La tranquillité est 
rétablie. 

Labn s'ouvre dans la tranchée incen-
diée par le soleil et inhabitable. Il faut at-
tendre le soir pour se promener un peu 
Chacun reste isolé dans son trou commo 
un chien dans sa niche, sans commun! 
quer même avec ses plus proches voisins 
Cette séparation est pénible. 

Une seule distraction est possible. Re-
garder le paysage et le spectacle en vaut 
la peine. La tranchée est accrochée à mi-
pente d'une montagne élevée, aux flancs 
rudes. Au-dessous de nos positions, ies 
Germano-Bulgares occupent encore un 
très gros et très beau village ravagé pa.r 
l'artillerie française. La plaine, couloir 
large de plusieurs kilomètres, entre deux 
murs de hauteur, est rayée en tous sens 
par les lignes sombres des boyaux et des 
tranchées. L'observateur le plus patient 
n'aperçoit pas un être humain. On croirai! 
dominer une ville étrange, abandonnée 
depuis des siècles, et cependant deux ar-
mées vivent là, face à face, et d'un côté 
comme de l'autre des yeux vigilants veil-
lent tout le jour sans se lasser. Parfois, 
les heures s'écoulent, paisibles, sans un 
coup de fusil, sans un obus; parfois, le 
grelottement des grosses marmites qui 
passent très haut dans le ciel succède au 
claquement sec des pièces de campagne; 
parfois aussi le tac-tac d'une mitrailleuse 
se fait entendre, mais cela est très rare, 
le jour est avant tout réservé aux artil-
leurs. 

Le ^secteur est calme, très calme, mais 
oh s'est battu furieusement sur ce coin 
de terre. Au printemps dernier, la posi-
tion a été arrachée à l'infanterie bulgare 
et à un régiment prussien venu à la res-
cousse. Tout près de l'abri, un fusil bul-
gare sort du parapet... et le propriétaire 
de cette arme la tient encore. Il y a des 
morts enterrés un peu partout et on peut 
ramasser un bon nombre de casques bo-
ches transformés en écumoircs par les 
éclats du 75, ce qui prouve qu'un bon 
nombre de guerriers germains sont partis 
çlici pour le Walhalla. Seul, en effet, le 
fantassin allemand porte le casque de 
tranchée; pour les Boches, leurs alliés 
sont tout au plus de la chair bonne à faire 
hacher. 

Voici le crépuscule, la nuit vient. C'est 
l'heure où le peuple des tranchées secoue 
sa torpeur, étire ses membres courbatu-
rés par le sommeil pénible sur la terre hu-
mide des abris. Lentement, sans attendre 
un ordre, obéissant à une routine familiè-
re, chaque homme va occuper son poste 
de veille, de travail ou de combat. Les mi-
trailleuses allongent leurs gueules fines 
dans l'embrasure des créneaux. Les visa-
ges se penchent au-dessus des, parapets 
et les regards scrutent l'ombre. La nuit 
douce et claire, la nuit bienfaisante pour 
le commun des mortels apporte au peuple 
des tranchées le3 fatigues et les angoisses 
de la veille. Cependant, les premières heu-
res sont plutôt agréables. On est heureux 
d'échanger avec le voisin des paroles chu-
chotôes à peine, d'aller prendre des nou-
velles du camarade qui grelotte de fièvre 
dans son trou et grogne : u ...Cette sale 
cagna humide m'a redonné du paludis-
me, et puis cet isolement, ne pas bouger, 
ne voir personne, moi qui suis si ^ba-
vard... » 

Les corvées apportent de l'arrière l'eau, 
le ravitaillement. Une nouvelle court d'un 
bout à l'autre de la tranchée : « Il y a du 
lapin, ce soir ! » Festin rare ! Le lapin 
frigorifié d'Australie fera avantageuse-
ment oublier les lentilles figées dans, la 
graisse et l'éternelle viande de conserve 
que l'estomac, lassé, se refuse à digérer. 
Pauvre festin, tout de même, déjà froid 
depuis six ou huit heures quand il arrive. 
Et puis, une autre question domine pour 
le moment celle de l'alimentation. « Y 
a-t-il des lettres ?» Oui. L'agent de liaison 
annonce un fort courrier... Un fort cour-
rier ! Du lapin 1 Cette nuit sera bénie entre 
toutes les nuits de la relève. Hélas ! C'est 
un bien petit paquet de lettres que le ca-
poral examine et trie fébrilement, dans 
un abri. Il y aura des déceptions... 

Lentement, les fusées éclairai!tes de» 
cendent vers le sol après avoir laissé uni 
traînée lumineuse dans la nuit. Quelque) 
shrapnells passent dans l'air en miaulant 
Une section de mitrailleuses ennemie, don) 
les servants sont énervés sans doute, en 
voie au hasard quelques rafales de balles 
Les sentinelles bulgares commencent lcui 
habituelle fusillade nocturne. La nuit es? 
longue, les fatigues de la veille se font du 
renient sentir. Les hommes parlent à voi? 
basse pour chasser le sommeil. « Tu U 
rappelles X..., quand il a essayé pour U 
première fois son fusji-milrailleur ?... t 
avait braqué son arme sur le bois vers U 
gauche, mais il l'avait mal placée... Il ap 
puie sur la gâchette, et vlan ! tout le chan 
geur £... le camp d'un seul coup, le fusj ^ 
bascule et envoie toutes les balles dans 1( I 
village, à droite. Rien que ça cumme en.* 
reur. Mais c'est une erreur qui n'en élail\ 
pas une. Tout de suite on a entendu def 
hurlements. Sûrement, il àvait poivré ul 
Bulgare... » Et on rit. Mais les conversa- ' 
tions ont rarement trait à la guerre. El 
braves ruraux, les fantassins parlent d/ 
la récolte. « La vigne ne sera pas bonni 
cette année. On m'écrit qu'il a luit chaud 
mais les orages ont tout gâté... » Sur cet!/ 
même terre, les soldats de Rome, qui ap 
portèrent ici avant nous et comme nouf 
la force et la paix latines, devaient parle/ 
entre eux de leurs champs du Latium, 

La nuit passe peu à peu. Le calme esf > 
complet. Fatigués sans doute, les artil 
leurs, les mitraiileurs et même les senti 
nelles bulgares ont cessé de tirer. « Eco» 
tez, dit un guetteur, y ne s'en font pas,' 
Vlà qu'ils jouent de la musioue mainte 
nant. » Du village occupé par l'ennemi 
monte un son lointain mais distinct, le^ 
accents un peu grêles d'un violon, sera 
ble-t-il, et ce violon joue une valse Iran 
çaise... 

X. 

Accidents mortels d'Ar' 

Rambouillet, 18 février. — Hier s 
nuit à Limours (arrondissement" de Rai 
bouilletl, un avion du centre du Bourget i 
était piloté par le pilote Erliche et le canik 
mer Fourot, a capoté en atterrissant dans ls 
nuit. Fourot a été tué sur le coiupTEYhohe amant hlncc< es^ „„.• t r» ,Trr grièvement blessé, est soigné 
complémentaire de Limours. a l'hôplta? 

Paris, 19 février. - Le maréchal des logi# 
pilote aviateur Maurice Rochard décoré .is 
la croix de guerre, a été tué dans uni M 
d'avion au camp du Bourget. 

iPnw&i9/évri6f' - Le lieutenant avia. 
î^0^1111,' fals?nt un'vo1 d'essai pour l'on, tention du brevet, a dû, pour une cause iiu 
connue, atterrir en pleine vitesse dTns 
terrain à la côte de Montjoie entre Amie™ V 
et Sa nt-Fusclen. Projeté Ws de"son wa m.11 a eu le crâne fracturé. Il est mort peS 
dant qu'on ie transportait à l'hôpital 

Arcaohon, 19 février. 
iovi^^1;8 ,am ̂ êtV matéchafdâ lolgis pilote Labouesse s'est noyé à l'amer* 
sage. Son corps a été transporté à Arcachon 

i 

Les Alliés organisent, 
la Propagande en Pays eaaeiait 

Londres, 18 février. — Interviewé q„r ^ J 
nomination au poste de diSteur du se vi-ct / 
vfcomFe'œcline110^-16!6 ̂  —^/l! J i fic-a déclaré qu'il entendait f 
consacrer la. connaissance intime qu'il a des f 

naï|nTCdomà,
0
dii;iEer.-le s™ ̂  la pro-

^hfz ^'npnni,,^^011^1011 est de répandra 
de leurs S Vm&&™^ centrales et 
ef P™et«^Productions complètes 
exnosé^ t^ntc^0Urs lmP°rtants où furent 
tr?stuestfoiUtS d* gU6m et" di^ses au. 
»'?llla Propagande sera décidé» , 
£^i?m0<^C0ïnmis«1011 représentant divers or. 
S croit mie

LLV1=omte Northclifle espère ef <™Z?} 00 sera- un m'°ycn d'écourter la guerre d'une manière appréciable 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 20 février 1918 
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?ar Mary FLORAN 

»>Nbtre mariage fut fixé après Pâques et 
■e connus alors des jours pleins do bonheur, 
i'il est vrai que chacun en a sa part dans 
e monde, fixée d'avance, j'épuiisai toute la 
mienne- dans ce court laps de temps. Je ne 
livais plus que pour mon amour !... J'étais 
lùre de Gérard comme de moi - même. Tous 
nos sentiments étaient pareils et communs. 
C'était l'entente indicible de deux ames con-
fondues en une seule. Cette absorption de 
putes mes facultés ne me laissa pas remar-
ruer quelques sorties solitaires que fit ma 
aère, pour affaires, me dit-elle, sans que je 
ion^éasse à approfondir. J'en sus ls motif, 
m lour, par une de ces soi-disant bonnes 
mies dont la vipérine sincérité a quelque-
ois le côté avantageux de vous éclairer sur 
es réalités décevantes et ignorées. J'enten-
lis madame X (je préfère encore ne pas la 
lôimnor) dire un jour à maman,: 

» — Eh bien! chère amie, voici mainte-
nant votre liberté reconquise ? 
f , — Mais ni plus ni moins qu'auparavant, 
iépondit fièrement nimnan. ri — Pourtant le divorce est prononce. 
I *_Iir&Men fallu, répondit ma. mère,, la 

loi le veut ainsi au bout de trois années de 
séparation. 

» — Donc, vous voilà libre ? 
» — Vous ne me ferez pas l'Injure de croi-

re, riposta maman, fichée, que j'userai de 
cette liberté-là î 

» La bonne amie battit en retraite devant 
ce mécontentement Mais j'en savais assez : 
mes parents étaient divorcés. Lorsque je 
tus seule avec maman, je lui en parlai : 

» — Ne t'occupe pas de cela, me répondit-
elle, c'est une simple formalité, cela ne 
change rien aux choses... 

y Elle le croyait ainsi, mais il n'en allait 
pas comme son désir. Moins de qumze jours 
après, les journaux relataient les publica-
tions du remariage de mon père, divorcé, 
avec une actrice très connue. 

» Ce fut un véritable scandale, d'autant 
plus bruyant que notre situation, rehaussée 
par mes fiançailles, nous mettaient très en 
vue. Maman tint tête à l'orage avec sa hau-
taine fierté habituelle, et, aux personnes 
qui défilèrent dans son salon, pour lui ex-
primer ce qu'elles appelaient leur sympa-
thie, elle répondit très dédaigneusement : 

» _ Tout ceci m'est absolument étranger, 
partant indifférent. 

» Les plus osés ajoutèrent : 
» — Et vos fils ? 
» Elle se contenta de riposter : 
» — Ils ne m'appartiennent plus. 
» Elle aurait pu ajouter : 
» —Raoul libre maintenant, et maj-eur, a 

choisi, il m'a préféré son père et je ne le 
vois plus. 

» Mais elle ne le dit pas et sa fière con-
tenance imposa silence, au moins autour 
de nous. Car, dans le monde, la rumeur 

L causée »ar àet-^ événement nersista loua-

temps. Quand nous apparaissions, elle se 
taisait, pour reprendre dès notre départ. 

» Nous ne parlâmes point de cela à Gérard. 
Moi-même je fus retenue par une répugnan-
ce instinctive à l'en entretenir, par cette 
honte, cette pudeur blessée qui nous prend 
devant les fautes de nos proches et dont, 
malgré une Indifférence totale à leur en-
droit, la voix secrète du sang nous rend un 
peu solidaires. Lui non plus ne m'en dit 
rien. 

» Bien entendu il savait, car... 
» Ici commence le récit de mon calvaire. 
» Huit jours s'étaient écoulés. Nous atten-

dions mon fiancé à dîner. Nous devions al-
ler le soir à l'Opéra-Comique. Au dernier 
moment, nous reçûmes de lui une carte 
d'excuses impersonnelle et très brève. Je 
m'inquiétai. U disait seulement qu'il était 
retenu Retenu, par quoi ? Ce ne pouvait 
être que paT sa santé. Seule elle était ca-
pable de l'empêcher de venir jusqu'à moi. 
La réflexion m'affola encore plus. J'en vins 
à supposer avec une quasi-certitude qu'il 
était malade, et ma mère eut peine à m'em-
pêcher d'envoyer prendre de ses nouvelles. 
Je la voyais tourmentée, elle aussi, ce qui 
augmentait mes alarmes, mais j'étais loffi 
de aoiinçonner le motif de ses craintes .le 
passai "une nuit sans sommeil. Le matin. 
J'attendais de lui un mot qui ne vint pas. Il 
fallut bien me rendre compté qu'il n'avait 
pas à m'écrire : s'étant excusé la veille au 
soir, il allait arriver après le déjeuner, 
comme il le faisait quand nous n'avions pas 
passé ensemble la soirée précédente. 

» Justement, nous étions convenus d'assis-
ter à une eonférnnce; ce projet eût, dû se 
préciser au. dîner manqué, Gérard allait ve-
nir xàw*; la çhç&e.,,: 

» Il ne parut pas... Je ne voulus pas sor-
tir, je passai la journée à l'attendre en 
vain, espérant d'heure en heure entendre 
son pas dans le vestibule, et suppliant ma 
mère de me laisser envoyer chez lui. Elle 
s'y opposa. Alors, forte de ma confiance en 
mon fiancé, je n'hésitai pas à enfreindre sa 
défense. Je rédigeai un télégramme pour lui, 
et chargeai ma femme de chambre de le 
porter à la poste. Elle me répondit que ma 
mère lui avait enjoint formellement.de n'ac-
cepter aucune commission de oe genre. 

» Que se passait-il donc ? Je voulus en 
avoir le cœur net. Je m'habillai, résolue à 
sortir seule, à l'insu de ma mère. 

» Au, moment où j'allais franchir le seuil 
de l'appartement, elle surgit : 

» — Où vas-tu ? 
» Je répondis la vérité; j'allais à la poste 

et peut-être chez GêraTd. 
«—Reste, me dit-elle, tu vas chercher à 

savoir ? eh bien ! je puis te renseigner. Suis-
moi. 

» Je rentrai avec elle au salon. 
»—J'eusse voulu, me dit-elle, te préparer 

peu à peu à ce qui t'attend, mais tu ne m'en 
laisses pas le temps avec les imprudentes 
tentatives qui peuvent te compromettre ir-
romissiblement 

» Et comme je la regardais abasourdie, 
elle ajouta : 

» ■— Prends courage ! la dignité d'une fem-
me ne lui permet jamais do s'avouer vain-
cue, même lorsque'son cœur est bt i -

» — Géra-rd est mort ! m'écriai-jc affolée, 
car je ne pouvais prévoir que cette catastro-
phe. 

» _ Non, me dit ma mère froidement, 
mais ton mariage est rompu. 

ne renonce pas, ne peut pas renoncer à moi! 
» — Lis, me dit ma mère me tendant une 

lettre qu'elle retira d'une large enveloppe 
où il y en avait plusieurs autres... 

» Ja reconnus la chère écriture et cela suf-
fit pour me rasséréner. Il ne me semblait 
pas possible que la main qui avait tracé, 
pour moi, tant de serments d'amour, vint 
aujourd'hui les renier, et je lus avec con-
fiance les lignes atroces : 

» Il me disait, — celui qui m'avait jure que 
sa vie dépendait de la mienne, — qu'il ve-
nait, le cœur brisé, me rendre ma parole, 
des circonstance qu'il ne lui était pas possi-
ble de surmonter le séparant de moi pour 
toujours... Il y avait encore quelques phra-
ses de regret et de douleur... Je ne les lus 
que plus tard, j'étais, au mot suprême du 
définitif adieu, tombée inanimée. 

» Je ne repris connaissance dos choses que 
six semaines plus tard, pendant la conva-
lescence d'une fièvre cérébrale dont le délire 
avait succédé à ma syncope et mis mes 
jours en danger. Ah 1 que ne suis-je pas 
morte alors ! 

» Ce réveil, ce retour à la vie, avec le sou-
venir me revenant peu à peu, fut affreux. 
Il fallut me rappeler que j? n'étais plus fian-
cée, que je n'étais plus aimée, que, même, 
je ne l'avais jamais été. puisque cet amour, 
que ie croyais plus fort que la mort, avait 
faibli d iva'nt des convenanoes et. des ambi-
tions r r'e monde !... Car ma mère me l'ex-
pliqun -ec deslarmes, —son courage ayant 
6té br:.«é en même temps que mon cœur, — 
c'était la convoi de mon père qui avait été 
la cause de la rupture de mon mariage. La 
famille de Gérard, effrayée du scandale, lui 
avait fait comprendre qu'entrer dans une 

tait par oe divorce et ses conséquences, c'é-
tait diminuer sa propre situation, compro-
mettre l'avenir auquel 11 se préparait, et 
que l'honneur de son nom lui défendait l'u-
nion avec moi, comme une mésalliance in-
digne de ses aïeux Gérard avait résisté 
huit jours — huit jours, ô dérision 1 — puis, 
il avait cédé... 

XI 
— Vous savez tout, maintenant, conclut 

Bertrande. Depuis ce coup terrible, ma san-
té a été chaque année plus délabrée. On m'a 
traînée — cela je vous l'ai dit — de villes 
d'eaux en sanatoriums, de médecins en doc-
teurs. J'ai connu tous les climats où l'on 
guérit et tous les remèdes, tous les traite-
ments qui rendent la eanté. Tant d'efforts 
sont restés vains et je suis venue échouer 
à Saint-Honoré... par lassitude. 

Jean, qui n'avait pas interrompu une seu-
le fois la jeune fille, s'avança près d'elle 
et lui prit la main. 

Elle crut que c'était pour tâter son pouls 
et, sur son visage pâli et troublé par tous 
les souvenirs quelle venait de remuer, un 
sourire reparut, faible et comme doulou-
reux, lui coûtant un effort. , 

— Vous craignez que je n'aie la fièvre, 
dit-elle. -

Jean, qui avait, obéi impulsivement à un 
sentiment d'affectueuse pitié, fut rappelé à 
lui-même par ses paroles. 

— Oui, dit-il, saisissant le prétexte qui 
lui était offert, la voix changée par une 
émotion à laquelle BertrandP, toute à la 
sienne, n'avait pris garde, oui, et je m'en 
veux de vous avoir laissée parler ainsi. 

•— Ne le regrettez pas, dit Bertrande, sans 
doute cette coondenee m'* remwiH, ma$8 

D^L^a"' comment, dire? soulagé le cœut /' 
Pensez que je ne l'ai jamais faite à per? J 
sonne, qu a personne je ne parle du passé w 

m de ce trouble qu'il m'a laissé dans l'â-
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C'iv^î1tQ^'?iffraya a la Pensê« qu'elle allait s exalter dans ses regrets et, pour l'arrêter, 
dit la première- chose venue, au hasard • 

— Mais, madame votre mère î 
A peine l'eut-il énoncée qu'il la reurpita 

comme un non-sens. Comment Bertrande sa 
serait-elle épanchée dans le sein de cetta 
mère qu'elle venait de lui montrer hauta* 
ne, mystérieuse dans ses sentiments et si 
lointaine d'elle-même î Pourtant il avaii 
encore!' 66 ̂  faUait *>ou^ » tkvote^ 

— Ma mère ? répondit Bertrande elle n'A, 
veille pas seulement en moi des re-retî 
mais «Tes remords.

 Je
 vous ai dit que uî 

blessure qui m'avait déchiré le cœur avail 
aussi atteint le sien. Sous la douleur sou 
orgueil factice, qui cachait tant de Smes! 
a faibli; elle a été humaine, compatisTan? 
te et désolée, .pleurant mes chagrins ehâ 
qui avait dominé ou plutôt caehf les 'sien* 
propres sous une glaciale apparence J'eù^a 
(lu lui en être reconnaissante mais-H 

«îïS*» «°S * w »"■* 

< 
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lEPËCHÊTOE LA NUIT DERNIERE 
La Situation réelle 

i h de la Russie 

Le Règne du Meurtre et de la Famine 
New-York, 10 février (retardée). — D'après 

«les nouvelles de Pétrograd, la guerre civile 
eévit par tout le pays. Les factions en lutte, 
avides de saisir un pouvoir éphémère, en 
arrivent à supprimer la notion même du 
pouvoir. La vraie famine s'annonce, les 
communications sont tombées à l'état de dé-
sorganisation complète, l'anarchie règne 

. dans les rangs de l'armée et de la marine. 
%, Pas de situation plus critique en ce mo-

ghent que celle des étrangers. Non seulement 
À)A faim, mais encore le vol, voire l'assassi-

pat, les menacent. Sortir le soir par les rues, 
(C'est courir le risque d'être dévalisé; s'a-
venturer sur la grand'route, c'est s'exposer 
a la perte de la vie. Déjà plus d'un étranger 
l'a appris à ses dépens. Ce qui n'empêche 
qu'au milieu de cette confusion sans nom 
on arrive à force d'habitude à jouir d'un 
^sentiment de sécurité relative. On reprend 
jcourage en songeant à ces dames de la hau-
te société qui se voyaient contraintes, pour 
fie soustraire aux violences ou aux injures 
Ide la foule, de sortir vêtues en pauvresses, 
'çhâle souillé sur leurs cheveux. 

S Troubles et Massacres 
L Partout, des troubles se produisent a f Kharkof. La loi martiale s'efforce vaine-

ment de tenir tête au brigandage, qui, sous 
le nom d'anarchie ou de socialisme, se don-
ne libre cours. Les effusions de sang sont 
évitées, mais c'est grâce à l'effroi qu'ins-
pirent les va-et-vient d'automobiles blindées 
paradant par les rues. Dans les villages de 
fosaques on signale des massacres. 

A Moscou, une procession de bolcheviks, 
hommes et femmes, traverse la place du 
/Théâtre, lorsque, des fenêtres de l'hôtel Mé-
tropole, partent deux coups de feu. Survient 

^une panique. Les gardes rouges, perdant la 
"le, tirent à tort et à travers dans la foule; 
plusieurs victimes tombent. Bientôt, les 
Èoups de feu éclatent par toute la ville, 
sans qu'on y voie raison. Le désordre est 

''à son comble lorsqu'un canon de campagne 
[part en face de la maison du gouverneur 
'général. 
t D'ailleurs, les bolcheviks veillent. A l'As-
fremhlée constituante, Ils ont substitué la 
Conférence générale des Soviets. Bien que 
Pdans Minsk et dans d'autres villes, ils aient 
gssuyé un échec complet, ils se réclament 
fie succès contre l'Ukraine et ne doutent pas 
pe l'invasion du territoire des cosaques par 
(les régiments de l'armée du Caucase. Us 
font opérer des arrestations en masse sous 
prétexte de complot. 
L Aux difficultés de cette situation politi-

kfiue s ajoutent les angoisses d'une existence 
npatêrieile frappée par le manque de com-
munications et par la fermeture des ban-
fïues. 

Plus de Pain ! 
Le pain manque. Moscou, Pétrograd et les 

grandes villes du nord en sont presque dé-
pourvues. Les œufs sont impossibles a trou-
ver. Dans la capitale, la pomme de terre mê-
me n'est plus à la portée des masses ouvriè-

Les Epidémies 
Des épidémies, notamment le typhus, sont 

fur te point d'éclater à tout moment. Déjà 
E Pétrograd se sont manifestés d'inquiétants i 
symptômes, qu'on attribue à l'extrême ra- | 

fieté des vivres ainsi qu'aux falsifications i 
me denrées. L'état sanitaire de la capitale J 
«Lisse considérablement à désirer. Certains ! 
Hoctecrs, indignés du ton autoritaire qu'a-
poptînt à leur égard des gens affectés à la 

frosse besogne des hôpitaux, vont jusqu'à 
arler de passer à l'Allemagne. 

L'Opposition aux Bolcheviks 
Une réaction assez vive, manifestée par 

line effervescence qui croit de jour en jour, 
*e dessine contre les bolcheviks. Tandis que 
flans leurs propres rangs des dissensions se 
Remarquent sur ta question des négociations 
avec l'Allemagne, l'opinion publique, dans 
plusieurs milieux, est nettement défavora-
ble, surtout depuis la dissolution de l'As-
iemblêe constituante et la fusillade du 22 
anvier. Des foules impatientes, agitées, ir-
itées, emplissent les rues. Les orateurs de 
arrefour pullulent. On discute avec achar-
ement surtout le manque de pain, car la 
enace de plus en «plus effrayante d'une 

'aminé complète occupe tous les esprits. Les 
ongues Aies d'hommes et de femmes qui, 

.;ous les jours, font la queue dans l'attente 
Angoissée du quart de livre de pain régle-
mentaire se transforment en réunions, on 
l'indignation de la populr éclate en Invec-
tives contre le parti au pouvoir. 

Rapport officiel de Trotzky 
sur les Négociations 

de Brest-Litovsk 
\ -Pétrograd, 15 février (retardée). — Trotz-
jty a fait, devant le comité exécutif central 
\ïin rapport sur les négociations de Brest-
Xitovsk. Trotzky a affirmé qu'il n'y a pas 
ide doute que des mouvements ont éclaté, en 
.janvier, en Autriche et en Allemagne, qui 
jont été le résultat de ces négociations. 
! Passant ensuite aux conditions alieman-
ides, Trotzky a parlé, pour la première fois, 
kl'une contribution masquée de 6 à 8 mil-
liards de roubles réclamés par l'Allemagne, 
{ c Le mouvement ouvrier, a ajouté Trotzky, 
', eu une influence modératrice sur les exi-

ences des impérialistes allemands, et s'ils 
nt refusé catégoriquement toute concession 
ans le domaine de leurs aspirations terri-
oriales, ils ont réduit considérablement 
eurs prétentions économiques; quant à la 

contribution de guerre, ils ont consenti à 
Ja réduire à 3 milliards. » 
i Cariant de la paix séparée avec l'Ukraine, 
rratzky a relevé la politique équivoque de 
ia délégation ukranlenne pendant toutes 
tes négociations. La hâte mise par tes Alle-
mands à signer le traité avec la Rada est 
expliquée par ce fait que ce traité leur per-
mettra d'intervenir en Ukraine et, par con-
séquent, dans les affaires intérieures de la 
République russe. 

i • Nous étant rendu compte que les délé-
gations des empires centraux ne faisaient 
aucun cas de! la formule du libre développe 
pient des nations, poursuivit Trotzky, nous 
hvons posé la question des aspirations terri-
loriales allemandes, et nous avons reçu 
tomme réponse : aucune concession. La 

-«lus grande concession que firent nos enne-
mis était l'établissement dans les ports de 
lai Baltique d'une zone libre pour l'entrée 
flta marchandises destinées à la Russie, en 
Imnchise de douane. » 

Â son retour, Trotzky rapporte qu'il eut 
l'impression que la déclaration russe ne 
passa pas inaperçue parmi les troupes; les 
Soldats et les officiers qu'il rencontra en 
tours de route lui déclarèrent qu'ils ne sup-
posaient pas que leur gouvernement irait 
aussi loin dans ses aspirations annexion-
jnistes. « S'il y a lieu de tenir compte de ces 
déclarations, ajouta Trotzky, il ne faut pas 
Cependant se bercer d'illusions. » 
i1 

le Chargé d'Affaires d'Italie dévalisé 
Pétrograd, 14 février (retardée). — Pas-

p*ant en traîneau vers onze heures du soir 
hlace Michel, dans le centre de la ville, le 
.hhargé d'affaires d'Italie, M. Délia Torretta, 
m été assailli par trois individus qui descen-
dirent d'une automobile. Sous la menace des 
Revolvers, M. Délia Torretta fut dépouillé 
de sa pelisse, de son portefeuille, de son por-
te-cigarette et même de ses gants. 

Le Général hanofl aurait été tué 
Pétrograd, 16 février. — Des nouvelles de 

fCiev annoncent que, parmi les victimes des 
combats, figure le général Ivanoff, ancien 
commandant en chef des armées russes du 
pont sud-ouest. 

Congrès socialiste 
Séance du matin 

LA MOTION SUR L'ALSACE-LORRAINE 
EST ADOPTEE A UNE ENORME MAJORITE 

Paris 18 février. — Le Congrès socialiste 
n'a pu terminer hier ses travaux; il les con-
tinue aujourd'hui. 

La séance du matin est ouverte sous la 
présidence de M. Mistral, député de l'Isère. 
Les délégués sont moins nombreux qu'hier. 

C'est M. Albert Thomas, ancien ministre 
de l'armement, qui a pris la parole en pre-
mier Heu pour soutenir la motion élaborée 
â l'unanimité par la commission des réso 
lutions. Il semble que l'entente doive se fai-
re sur tous les points, notamment en ce qui 
concerne les colonies allemandes et les vi 
sêes impérialistes. Mais la question de 
l'Alsace-Lorraine soulève d'ardentes discus-
sions : nombre de délégués minoritaires» 
voudraient la mettre au second plan Ce 
n'est pas là l'avis de M. Albert Thomas, qui 
paraphrase éloquemrnent les paroles pro-
noncées à la séance d'hier par M. Huys-
mans : < L'Alsace-Lorraine n'est pas à pro-
prement parler une question française, c'est 
Plutôt une question européenne, une ques-
tion mondiale même, car la paix générale 
dépend entièrement de la solution qui lui 
sera donnée. » 

A diverses reprises, l'orateur est violem-
ment interrompu par les minoritaires. La 
reunion devient extrêmement houleuse. 

M. Albert Thomas développe la thèse des 
majoritaires, à savoir que le traité de Franc-
fort étant rompu du fait de la guerre, la 
question d'Alsace-Lorraine est ouverte. Le 
retour de l'Alsace-Lorraine à la France est 
une réparation nécessaire du droit mutilé. 
Le principe d'une consultation populaire des 
Alsaciens-Lorrains, admis par les majoritai-
res eux-mêmes, ne saurait être considéré 
comme une condition « sine qua non • ou 
préalable de la désannexion de ces ancien-
nes provinces, mais plutôt comme une con-
sécration ultérieure, sous les espèces du suf-
frage universel et sous les auspices de la 
Société des Nations, de la réparation du 
droit. 

Une grande partie de la salle applaudit à 
tout rompre. M. Albert Thomas conclut par 
un pressant appel à l'union. 

On passe enfin au vote. La motion de la 
commission est adoptée par 2,618 voix con-
tre 218 à la motion kienthalicnne de M. Lo-
riot, et 193 abstentions. 

Voici le texte de la motion relative à l'Al-
sace-Lorraine; c'est une paraphrase du mé-
morandum élaboré à Londres par les tra-
vaillistes, où il était fait état des déclara-
tions de M. Lloyd George et des quatorze 
conditions du président Wilson : 

«fLa Conférence déclare que le problème 
de l'Alsace-Lorraine n'est pas une question 
territoriale, mais une question de droit, et, 
par-là même, un problème international, 
sans la solution duquel la paix risquerait 
de n'être ni juste ni durable. Le traité de 
Francfort a, en même temps qu'il mutilait 
l'unité française, violenté le droit des Alsa-
ciens-Lorrains à disposer d'eux-mêmes, droit 
qui a été, à diverses reprises, revendiqué 
par eux. 

» En constatant que par sa déclaration de 
guerre en 1914, l'Allemagne a rompu elle-
même les effets du traité de Francfort, le 
nouveau traité de paix frappera de nullité 
les bénéficiaires de la conquête brutale et 
do la violence faite aux populations. Cette 
constatation faite, la France pourra donner 
son adhésion à une consultation nouvelle 
des populations alsacienne et lorraine. 

» Au bas du traité de paix, il y aura la si-
gnature de toutes les nations du monde. Le 
traité sera garanti par la Société des na-
tions. C'est à la Société des nations que la 
France s'en remettra pour organiser avec la 
liberté et la sincérité d'un scrutin dont il 
conviendra de fixer les détails la consulta-
tion qui fixera à jamais par le droit le des-
tin des Alsaciens-Lorrains et qui écartera dé 
fmitivement de la vie de l'Europe un débat 
qui a lourdement pesé sur elle. » 

Les Colonies allemandes 
En même temps que le mémorandum, ont 

été adoptées les motions demandant le re-
tour pur et simple des colonies allemandes 
à l'Allemagne, à moins d'échanges équita-
bles avec les ennemis, et visant l'action de 
l'internationale. 

L'Affaire Charles Humbert 

Gommuûiqaé italien 
Rome, i8 février. 

Entre le POSINA et l'ASTICO, activité 
notable de nos patrouilles et rafales fré-
quentes de petits calibres sur des mouve-
ments ennemis dans la conque de LAGHl. 

Sur le plateau d'ASIAGO, notre artille-
rie a tiré sur des troupes en marche le 
long du val GALMANARA et a exécuté 
des concentrations de feu sur le secteur 
VAL - FRAIZELLA-VAL - BRENTA. L'ad-
versaire a battu d'une manière plus fré-
quente nos positions de la lisière orien-
tale. 

Entre la BRENTA et le P1AVE, vifs 
échanges de canonnades au saillant du 
mont SOLAROLO. 

Aux GRAVES Dl PAPADOPOL1 (Piave 
moyen)< nos patrouilles ont harcelé effica-
cement les postes avancés ennemis. 

Le long du littoral, l'ennemi a intensifié 
par moments son propre feu et a poussé 
vers CORTELLAZZO quelques patrouil-
les, qui ont été repoussées à la grenade 
par nos marins de la tête de pont. 

AVIATION 

2 Avions boches descendus 
Nos escadrilles lancent 13 tonnes 

d'explosifs sur les gares et établissements 
ennemis 

Paris, 18 février (officiel).—Dans la jour-
née du 17, deux avions allemands ont été 
abattus par le tir de nos canons spéciaux. 

Dans la même journée et dans la nuit 
suivante, notre aviation de bombardement 
a effectué diverses expéditions. Les gares 
de Thiaucourt, Thionville, Metz-Sablons, 
Pagny - sur - Moselle, les établissements 
ennemis d'Hirson et divers terrains d'a-
viation ont reçu de nombreux projectiles. 
Au total, treize mille kilos d'explosifs ont 
été jetés et ont provoqué plusieurs incen-
dies et des explosions dans les bâtiments 
bombardés. 

Il Y a un an 
20 FEVRIER 1917 

Les Etats-Unis réclament de l'Autriche 
une réponse précise au sujet de la, guerre 
sous-marine-

Anniversaire de l'attaque de Verdun en 
me., 

\ L'Alerte sur Paris 
Paris, 13 février. — Au cours de l'alerte 

aérienne d'hier soir, l'aviateur Charles Bar-
bier, sergent-pilote à l'escadrille du Bourget, 
k été victime d'un accident : au moment où 
il survolait Saint-Denis, l'appareil capota 
Et vint rudement toucher le sol. Le sergent 
parbier a été assez grièvement blessé; le 
mitrailleur qui l'accompagnait s'en est tiré 
Indemne. 
AUCUN AVION ALLEMAND 

NE S'EST APPROCHE DE PARIS 
Paris, 18 février. — D'après les derniers 

renseignements, aucun appareil allemand 
lie s'est approché de Paris la nuit dernière, 
fin de nos avions de nuit, revenant de bom-
arder les lignes ennemies, a été déporté 

par un fort vent et s'est égaré. Arrivé près 
le Paris, signalé par les postes de guet et 
ayant déjà épuisé toutes ses fusées d'iden-
KHcation, il n'a pu se faire connaître de la 

C. A., qui, conformément aux règles éta-
" a tiré et donné l'alerte. 

CHARLES HUMBERT A LA SANTE 

Au moment de son arrestation, Ch. Hum-
bert a fait preuve du plus grand sang-froid 
et ne s'est à aucun moment départi de son 
calme. Le sénateur de la Meuse a été écroué 
ce soir à sept heures à la prison de la 
Santé. 

Ch. Humbert possède au Crédit Lyonnais 
un coffre-fort, où, vraisemblablement, une 
perquisition sera effectuée très prochaine-
ment. 

LES MOTIFS DE L'ARRESTATION 
Paris, 18 février. — L'arrestation de Char-

les Humbert est la conséquence du déve-
loppement normal de l'instruction sur toutes 
les affaires se rapportant au versement d'ar-
gent allemand. 11 n'y a pas, à propre-
ment parler, de fait nouveau, sinon des pré-
cisions sur les faits déjà connus résultant 
de la marche même de l'enquête. C'est la 
justice militaire, en faveur de laquelle la 
justice civile avait été, U y a quelque temps, 
dessaisie, qui a fait procéder à l'arresta-
tion de Charles Humbert. 

On connaît la vigueur avec laquelle M. 
Humbert, mis en cause depuis de longs 
mois par plusieurs de nos confrères, s'est 
défendu contre lés attaques et les accusa-
tions dont il était l'objet. Il annonça, no-
tamment, des poursuites contre les plus 
agressifs d'entre ceux qui dénonçaient ses 
agissements et réclamaient son arrestation. 
C'est ainsi qu'il voulut traduire devant les 
tribunaux MM. Gustave Téry et Jacques 
Dhur, qui ripostèrent en demandant la levée 
de l'immunité parlementaire qui couvrait le 
sénateur de la Meuse, afin de le poursuivre 
lui-même devant la justice le 6 décembre 
dernier. 

Mais, bientôt, une demande de même na-
ture était déposée sur le bureau du Sénat 
par le gouvernement, cette fois. M. Charles 
Humbert s'y associait pour se laver, disait-
il, d'une accusation dont il était l'objet, et 
il concluait en déclarant que ses collègues 
du Luxembourg n'auraient pas à rougir du 
sénateur de Verdun. La levée de l'immunité 
parlementaire fut votée à l'unanimité. • 

Le 8 décembre, les rédacteurs du « Jour-
nal » donnaient en bloc leur démission; 
mais bientôt on apprenait que M. Humbert 
quittait la direction de cet organe. Le 8 dé-
cembre, le réquisitoire du procureur géné-
ral Herbaux établissait sur quels faits était 
basée la demande de poursuites et la levée 
de l'immunité parlementaire du sénateur 
de la Meuse, sur les tractations avec Lenoir 
et Desouches, puis avec M. Ch. Humbert. 

En ce qui concernait les millions de Bo-
lo, le document contenait cette déclaration : 
« La justice militaire aura de son côté à 
rechercher s'il n'a pas eu également con-
naissance de l'origine des fonds touchés par 
lui des mains de Bolo. » 

Une évidente analogie existe, en eïfet, 
entre l'affaire Lenoir-Desouches et l'affaire 
Bolo; elles apparaissent comme les phases 
successives de manœuvres tendant au mê-
me but. 

Le réquisitoire du procureur général con-
cluait ainsi : « Les faits résultant ainsi de 
l'affaire en cours semblent suffisamment 
caractérisés pour que M. Ch. Humbert soit 
désormais entendu, non plus comme té-
moin, mais comme inculpé de complicité 
de commerce avec l'ennemi. » 

La commission du Sénat chargée d'exami-
ner la requête du procureur général con-
cluait à l'unanimité à l'autorisation die 
poursuivre. Celle-ci fut votée à l'unanimité 
par la Haute Assemblée. 

Depuis lors, le bruit de l'arrestation cou-
rut a plusieurs reprises tant cette mesure 
semblait imminente, en tout oas inévitable. 
On se rappelle les incidents violents et par-
fois même dramatiques dont la déposition 
de M Charles Humbert fut le prétexte de-
vant le conseil de guerre réuni pour y juger 
Eolo Les questions du lieutenant Mornet se 
firent tellement pressantes que le sénateur 
fut amené à s'écrier qu'il était moins trai-
té en témoin qu'en accusé et qu'il préfére-
rait comparaître en accusé, car il aurait 

, ainsi un avocat pour le défendre. Cet inci-
dent permettait clairement de prévoir que j la mesure qui vient d'être prise ne pouvait 
désormais tarder. 

Conseil Général de la Gironde 

SESSION EXTRAORDINAIRE DE FEVRIER 
Présidence de M. le sénateur Monls 

Le Conseil général de la Gironde, convo-
qué par décret du 11 courant, en session 
extraordinaire, s'est réuni aujourd'hui, â 
deux heures. 

Le Conseil décide l'inscription au budget 
de 1918, en recettes et en dépenses, une som-
me de 14,328 fr. 50 pour réparation des dom-
mages causés au bâtiment et au .mobilier 
de l'école normale de Ca.udéran par l'hos-
pitalisation de malades et blessés militai-
T-6S. 

Adoptant les propositions de M. le Préfet, 
le Conseil vots en principe un orédit de 
100,000 fr. pour être employés à parer à la 
cessation éventuelle et momentanée de tra-
vail de certaines usines. 
AGENTS DEPARTEMENTAUX 

INDEMNITES DE VIE CHERE 
Une indemnité de 30 fr. sera accordée aux 

familles des agents départementaux mobi-
lisés. Sur l'intervention de MM. Cahen et 
David, cette mesure est étendue aux can-
tonniers du service vicinal mobilisés, qui 
toucheront la même somme que leurs ca-
marades non mobilisés. 

Le Conseil autorise le préfet à signer des 
avenants ayant pour objet : 

1° De porter à 630 fr. l'allocation de vie 
chère aux agents du réseau des'chemins de 
fer départementaux; 

2» De concéder de nouvelles allocations de 
vie chère aux agents de la Compagnie des 
tramways du Libournais. 

SOUFRE, SULFATE DE CUIVRE, BLES 
ET AVOINES DE SEMENCE, ETC. 

M. Bourbouley, président de la commis-
sion départementale, fournit des renseigne-
ments *sur les conditions de livraison du 
soufre et du sulfate de cuivre pour pourvoir 
les besoins du département pendant la cam-
pagne 1918. 

M. Bourbouley «voudrait éviter les droits 
d'enregistrement sur les mémoires de sou-
fre par l'envoi direct aux communes — la 
taxe du soufre est de 82 fr. pour février, 
avec augmentation chaque mois. Les prix 
de transport seront également différents. 
M. Bourbouley propose l'unification du prix 
de livraison rendu dans* les communes. — 
Adopté. 

Au sujet des blés de semence, la commis-
sion a eu des difficultés. Les avoines de se-
mence ont été insuffisantes. On a dû re-
courir à l'Etat, qui a fourni 600 quintaux 
d'avoine. Les demandes seront à peu près 
satisfaites ; pour l'avoine de consommation, 
on n'a pu parer complètement aux nécessi-
tés. 

MM. Compatis, Petit, Joseph Vayssière 
demandent à M. le Préfet d'intervenir au-
près du gouvernement pour que les grains 
et avoines nécessaires à la nourriture des 
animaux dans le département de la Giron-
de soient livrés aux agriculteurs. 

M. le Préfet interviendra. 
La session extraordinaire est close. 

Rail aliénai sir Mires 

t 33 VICTIMES 

« Londres, 18 février (officiel). — Le raid 
fflérien de la nuit dernière semble avoir été 

• accompli par six ou sept aéros ennemis, 
font un seul réussit à franchir les défen-
tes de la capitale. 
i l^e premier de ces appareils passa au-
flessus de l'île de Thanet, vers 9 h. 45, rc-
pionta l'estuaire de la Tamise jusqu'à Lon-
dres et survola la capitale, du sud-est au 
nord-ouest. Des bombes furent jetées dans 
'divers districts, entre 10 h. 10 et fO h. 55. 
\ Les autres participants au raid qui es-
sayèrent d'atteindre Londres par le nord-
|s(, au-dessus du comté d'Essex, ou par 

-S test, suivant la ligne de la Tamise, furent 
- tous obligés de s'en retourner 
\ Les victimes du raid sont au nombre de 
$3, dont 13 hommes et 3 femmes tités, J8Z 
ltomm&.et. mJmaaes blessés*1' 

L'Affaire Caillaux 
Paris, 18 février. — Le capitaine Bouchar-

don a reçu ce matin la déposition d'un ins-
pecteur de la police judiciaire, du nom de 
Zurzar. D'autres témoins ont été entendus 
dans la journée. 

Parmi les témoins entendus cette après-
midi, citons M. Luquet, sous-gouverneur de 
la Banque de France. 

La Carte de Pain 
Voici la liste des numéros des cartes d-e pain 

qui seront mises en distribution dans chaque 
centre, mardi 19 février : 

Ecoles : rue Aohard, 301 à 500; Arlao, 1,-401 à 
2,000; Balguerle, 751 à 2,180; Bayonne, 1,701 à 
2,400; Béchade, 301 à 450; Beck, 501 à 650; Bi-
bliothèque, 1,801 à 2,600; Cazemajor, 1,801 à 
2,600; Blanqut, 251 à 400; Cloître. 2ol à 450; 
Fieffé, 1,401 à 2,200; Gaspard-Philippe, 1,201 à 
2,000; Gr'atiolet, 801 à 1.300; Henrf-IV, 1,501 à 
2,100; Joséphine, 801 à 1,200; Laboye, 501 à 800; 
Léonard-Lenoir, 1,001 à 1,500; Luclen-Faure, 
201 à 300; Lycée, 701 à 1,100. 

Ecoles : rue Montaut, 701 à 1,100; Montgol-
fter, 1,201 à 1,800; Nanlac, 701 à 1.100; Noviciat, 
501 à 700; Nuyens, 301 à 550; Athénée. 1,001 à 
1,500; Pas-Saint-Georges, 1,501 à - 2,000; Paul. 
Bert, 701 .1 1,100; Ecole pratique, 1,101 à 1,600; 
Gendarmerie, l,00t a 1,500; Saint-Augustin, 
601 à 958; Saint-Bruno. 1,201 à 2,000; Saint-
Charles, 1,201 à 2,000; Saint-Louis, 801 à 1,200; 
avenue Thiers, 601 à 1,000; rue de la Trésore-
rie, 801 à 1,350: Mairie A, 2,501 à 4,000; Mairie 
B, 3,001 à 4,200; Mairie C, 2,501 à 4,000. 

Répartition des Farines 
La préfecture nous communique la note 

suivante : 
« La préfecture reçoit fréquemment des 

réclamations de boulangers au sujet des 
conditions dans lesquelles les répartitions 
de farine leur sont faites. 

• Le, bureau départemental croit devoir 
rappeler qu'il n'intervient en aucune façon 
dans ces répartitions. Il donne aux commu-
nes les quantités nécessaires à leur ravi-
taillement, et les maires en effectuent, sous 
leur responsabilité, la distribution aux bou-
langers. » 

\ 
La Foire de Mars 

Le maire fait connaître aux intéressés que 
la distribution des places pour la foire de 
mars 1918 aura lieu : Pour les lignes 3, 8 bis, 5, 5 bis, 7, 7 bis, 9, 
9 bis, 11 et 11 bis, affectées aux loteries, pe-
tits jeux, le jeudi 21 février courant, à 10 heu-
res du matin. 

Pour la ligne n» 4, affectée à la bonneterie, 
vaisselle et marchands d'articles divers, le 
jeudi 21 février courant, à 3 heures 30 doi soir. 

Les titulaires de ces places qui ne pour-
raient assister à la distribution devront s'y 
faire représenter, faute de quoi la place sera 
attribuée à la personne qui, la première, en 
fera la demande. 

La distribution des places destinées aux 
marchands ambulants aura lieu sur les Quin-
conces, bureau du placage, le samedi 2 mars 
prochain, de 3 à 6 heures du soir. 

L'Affaire Loustalot 

Paris, 18 février. — Le lieutenant Jousse-
lin a interrogé pendant deux heures le dé-
puté des Landes, M. Loustalot, à propos de 
son voyage en Suisse avec Paul Comby. 

Armée 

INFANTERIE 
Mutation. — Sagot, capitaine au 22e d'in-

fanterie, passe au 219e régiment d'Infanterie. 
Réserve. — Est nommé à titre temporaire, 

au grade de sous-lieutenant : Dufont, sergent 
au 57e d'infanterie, maintenu au corps. 

SERVICE DE L'INTENDANCE 
Est nommé dans le cadre auxiliaire du ser-

vice de l'intendance, a titre temporaire et 
pour la durée de la guerre, au grade d'attaché 
de 2e classe : Moliérac, sergent à la 13e sec-
tion de C. O. A. 

Marine 

COMMISSARIAT 
Sont promue dans le corps du commissariat 

de la marine : » 
Au grade de commissaire de 2e classe t les 

commissaires de 3e classe Gautier, Sartre, De-
laistro, Gaillard, Mary, Le Devillec, Navello, 
Prlngault, Paubèze, Lelaidier, Lelardy-Le-
cams, Richer-de-Forges, Grosset, Morel, Fatou, 
Istrla, Bourhls d'Aquin, Ragot, Caillaud, Mail-
lîôre. 

OFFICIERS DE MARINE 
Est inscrit au tableau d'avancement pour 

le grade de capitaine de corvette t le lieute-
nant de vaisseau Ogé. 

CORPS DE SANTE 
Sont promus dans le corps de santé»de la 

marine : 
A l'emploi de médecin auxiliaire de 2e clas-

se : les médecins de 3e classe Mon.not, Le Goar, 
Boisson, Gervals, Classe, Guichard, Picot, 
Bosse, Vaucel. Rivière, Collet Palud, Houze, 
Guillot, Dautheville, Jaume, Lechaitton, Bou-
det, Delabernarderie, Guidon, Ezano, Moncon, 
Voisin, Lestldeau, Loupu, Jamain, Pandellé, 
Lavenant, Carrol, Carrol, Breuil, Bardoul, 
Jeanniot, Durieux. 

A l'emploi de pharmacien auxiliaire de 2e 
classe : les pharmaciens de 3e classe Merlin, 
Bruges, Saintapt, Meyère. Ferré, Keruzon, 
GuUlerm, Thevenot, Penimond, Trouchet, Le-
teux, Dufour, Légal, Auvet. 

CHRONIQUE DU PALASS 
Paris, 19 février. — M. Léon, conseiller à 

la cour d'appel de Bordeaux, est maintenu 
temporairement en fonctions. 

Citations à L'Ordre 
— Est cité à l'ordre du régiment : Jean Cou-

derchet, sergent-major au 141e territorial : « A 
tait preuve en toutes circonstances, depuis le 
début de la campagne, de belle humeur et 
d'entrain. Le 24 avril 1916, à Montzéville, s'est 
courageusement porte, sous un violent bom-
bardement, au secours de blessés. » 

M.-Jean Couderchet appartient à une famille 
bordelaise des plus estimées. 

— Est cité à l'ordre du régiment : le soldat 
Paul Lalanne, de la 14e compagnie du 232e d'in-
fanterie : « Jeune soldat de la classe 1917. Cou-
rageux, toujours gai, d'un sang-frold qui 
étonne et qu'on admire. Le 20 décembre 1917, 
étant seul a un emplacement de grenadiers, à 
quelques mètres duquel venait de tomber un 
minen de gros calibre, est demeuré impassi-
ble *à son poste sous un bombardement vio-
lent et prolongé. 

» Aux armées, le 28 décembre 1917. » 
Le soldat Paul Lalanne est le fils de M. Jules 

Lalanne. 
— Est cité à l'ordre du régiment : le soldat 

Raymond Babonnaud, du 53e d'infanterie co-
loniale: «Soldat télégraphiste qui a fait preu-
ve de la plus grande bravoure en réparant ses 
lignes continuellement hachées par des bom-
bardements d'une extrême violence.» 

ne 

Conférence militaire 
Une conférence sur : « Observation aérien-

~e et Artillerie » sera faite le jeudi 21 cou-
rant, à quinze heures, au Cercle militaire, 
par le capitaine Collot, du 58e régiment 
'"artillerie. 

Les officiers de la garnison, les officiers 
• traitement dans les hôpitaux ou en cou-

de convalescence sont invités à y assis-
en 
gé 
ter. 

Arrestation de M. Max Raymond 
Paris, 18 février. — C'est à la suite de l'ar-

restation de Paul Comby que le lieutenant 
Jousselin, substitut du capitaine Bouchar-
don, découvrit l'origine des fonds dont dis-
posait Max Reymond, de son vrai nom Max 
Lôvy, pour publier son journal. Max Rey-
mond, qui a été écroué à la Santé, est incul-
pé d'escroqueries et d'extorsion de fonds 
par menace. 

M. Paul Comby serait compromis dans 
cette affaire. 

— » 

Afmée d'(M8iit 
Salonique, 17 février. 

Tempête de neige; situation calme sur 
l'ensemble du front* , , , . 

Le Capitaine Marty 
atteint par la limite d'âge, M. le capitaine 

Marty vient d'être rayé des cadres, au grand 
regret de ses chefs, de ses collaborateurs et 
de ses hommes. . _ 

Mi. le capitaine Marty ne compte à Bordeaux 
où di est fort connu, que des sympathies et 
des amitiés. Dès 1e début de la guerre, 
alors qu'il aurait pu paisiblement rester 

, dans ses foyers, il tînt a fournir son eflort 
pour la défense de la patrie, et, reprenant 

1 ses galons, on lui donna le commandement 
de là 15e compagnie du 144e régiment d'in-
fanterie, qu'il créa de toutes pièces, et avec 
laquelle il partit à Souges s y occuper de 
l'installatich très difficile et délicate du 
camp. Quelques mois après, il ramenait sa 
compagnie a Bordeaux avec résidence flot, 
tante entre le casino des Lilas et l'Améncan-
Park 

Plus tard, la 15e compagnie, absorbée par 
la 29e, fut transportée aux Lilas, et le capi-
taine Marty en prit le commandement qu'il 
a conservé jusqu'à ce jour. Pendant plus de 
trois ans, cinquante mille hommes environ 

, passèrent sous ses ordres. Il mit toute sa 
i volonté à diriger avec talent, a commander 
' énergiquement, voulant toujours aller droit 

au but et sachant se faire obéir paternelle-
ment. Dans sa retraite, il emporte tous les 
regrets de ceux qui ont été en relations avec 
lui ou qui ont servi sous ses ordres. 

La croix de la Légion d'honneur ne tar-
dera certainement pas à venir parachever 
une çarrière militaire aussi bien remplie. 
Ajoutons que par décision ministérielle, le 
capitaine Marty a été placé dans la posi-
tion d'officier 'honoraire, distinction rare-
ment accordée, et qui témoigne de la haute 
estime, en laoualic M tenaient ses cfeaf^. 

Beaux-Arts / 

Exposition Gaston Guijjnard 
L'abondance des matières ne nous â pas 

permis de signaler en leur temps d'intéres-
santes expositions faites par nos artistes bor-
delais, et notamment chez Imberti les « ma-
rines », d'une sobriété et d'une sincérité ma-
gistrales, de M. Daniel Alaux, avec leurs 
ciels de grisaille azurée d'un accent local si 
pénétrant, et qui échappent à ceux qui ne 
sont pas « de chez nous». 

Nous reviendrons, à propos de l'Exposi-
tion de la Maison des Artistes, sur les pages 
montrées chez Imberti par M. Gomez-Gime-
no, et chez Grezy par le maître aquarelliste 
Fontan. 

Les vitrines de la maison Imberti nous of-
frent cette semaine une synthèse de la pro 
duction récente de notre concitoyen Gaston 
Guignard. Il n'a pas été chercher plus loin 
qu'au pays d'Arcachon les thèmes de ses étu-
des, et la terre natale lui a été une fois de 
plus bonne conseillère. 

La rentrée du troupeau, la nuit, dans la 
lande, sous les rayons amis de la lune qui 
caresse la masse confuse' et mouvante des 
bâtes, est un sujet cher à M. Guignard et 
qui l'inspire heureusement. La maîtrise de 
l'effet loyalement obtenu s'impose ici à nou-
veau. 

A signaler toute une série de notations de 
la lande sous tous ses aspects, à toutes les 
heures : chantante et noyée de mélancolie 
ou puissante, âpre et sauvage. Le charme 
du papillotage spirituel des taches est éga-
lement un jeu pour M. Guignard quand il le 
veut, et il v triomphe par une petite-page, 
comme il affirme sa vision franche, sûre et 
son métier robuste dans des effets de neigé 
au Moulleau d'un accent savoureux et fort. 
Exposition qui sera très fêtée des amateurs. 

 * 

Patronage Jules Fcrry-SoISérlito 
L'assemblée générale du 27 janvier a consti-

tué son bureau comme suit : 
Président, G. Baugier; vice-président, Ber-

nard; secrétaire. P. Maurice; trésorier, Bris-
set; archiviste, Campagnole. 

Le Patronage, subventionné par M. le Minis-
tre de l'instruction publique, par la Ville de 
Bordeaux et par la Ligue française de l'ensei-
gnement, organise nour avril prochatn une 
manifestation laïque* en l'honneur de la jeu-
nesse et au profit de ses cours professionnels. 

Pour les garderies et cantines scolaires, se 
faire inscrire 185, rue du Tondu. 

Société «les Archives historiques 
La Société des archives historiques de la Gi-

ronde a tenu sa séance mensuelle le 15 février, 
sous la présidence de M. Paul Courteault, vi-
ce-président. 

Mme Francisque Habasque. présentée par 
MM. Amtmann et P. Courteault, a été nommée 
membre titulaire. 

Les communications suivantes ont été fal-
teu'. P. Caraman : 1. Dédicace dé l'Eglise des 
Capucins de Bordeaux, le 16 août 1609; 2. Ac-
tes de dévotion du cardinal de Sourdis pen-
dant les mois de janvier et février 1610. 

Mlle Cluzan : Contrat passé le lt août 1514, 
par le chapitre Saint-Seurin, pour la construc-
tion des orgues de l'église. 

M. Leroux : Liste des sessions des Etats de 
Guienne de 1320 à 1653. 

Association amicale des anciennes 
Elèves du Lycée de Jeunes filles 

Les sociétaires sont Informées que le Co-
mité a reçu des renseignements Intéressants 
sur la situation d'infirmières radiologues a 
laquelle les anciennes élèves des lycées et col-
lèges peuvent facilement et rapidement par-

Les'membres de l'A. désirant des précisions 
sur ces postes sont priées de s adresser a 
Mlle Sarrazin, 125, rue de la Trésorerie. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOTJRCAUD, vice-président 

Les Voïs à Saint-André 
Nous avons dit comment furent surpris et 

arrêtés, dans l'église Saint-André, un hom-
me et deux femmes qui volaient l'argent 
contenu dans les troncs. Ils employaient le 
procédé bien connu, celui de la baleine de 
parapluie enduite de glu. 

Ce trio s'est fait une spécialité du vol dans 
les troncs : il venait de Toulouse où il a 
opéré dans plusieurs églises. 

Les trois inculpés ont comparu mardi a 
l'audience des flagrants délits correction-
nels. Ils ont été condamnés : Julie Clauzel, 
femme Serano, 26 ans, à quinze mois d'em-
prisonnement et cinq ans d'interdiction de 
séjour; Louis Diochin, 23 ans, vannier, et 
sa femme, née Augustine Abela, 20 ans, 
chacun à six mois d'emprisonnement. 

Théâtres et Goneerts 
Salle Franklin 

c VERDUN CONFERENCE-CONCERT 
Nous rappelons que c'est le dimanche 2-1 fé-

vrier, à lo heures précises, qu'aura lieu la 
très intéressante conférence de M. le pasteur 
Poujol, au profit de l'Œuvre des Prisonniers 
de guerre des réglons envahies. A cette confé-
rence viendra s'ajouter l'attrait d'une partie 
musicale des mieux choisies et au cours de 
laquelle se feront entendre : Mlle Jacqueline 
Ramat, M. Mondaud. Mme Louis Rosoor, M. 
Louis Rosoor, Mlle Mad. Vernet, harpiste; M. 
Lambert-Mouchague, organiste; Mlle P. Den-
causse, planiste. 

Prix des places: Parterres (numérotés), pre-
mier rantg des 1res galeries (numérotées), 
3 fr.; parterres (non numérotés), 2 fr.; gale-
ries (non numérotées), 1 fr. En vente maison 
Bermond, 9, rue Sainte-Catherine; librairie 
Albin Michel, 3S, cours de l'Intendance. 

N. B. — Le nombre des places étant stricte-
ment limité, les personnes désireuses d'y as-
sister sont vivement engagées à prendre leurs 
billets à l'avance. 

PETITE CHRONIQUE 

Un non-lieu. — Le jeune C..., dont noàs 
avions annoncé, le 12 janvier 1918, 1 arres-
tation sur mandat d'arrêt du parquet de 
Bordeaux, a bénéficié d'un non - lieu 

Les vols quotidiens. — On a volé, ces 
jours-ci, à M. Guinaubert, de Bergerac, de 
passage à Bordeaux, un portefeuille renfer-
mant divers titres d'une valeur de 7oO 
francs, deux billets de banque de 100 francs 
et une police d'assurance. M. Guinaubert 
a été détroussé pendant qu'il effectuait des 
achats dans un magasin de la rue Sainte-
Catherine. 

— Six paquets de tissu coton, de cent mè-
tres chacun, ont été soustraits, pendant la 
nuit de dimanche à lundi, d'un wagon en 
station boulevard Godard. 

— Quai de Bacalan, dans un débit portant 
le numéro 100, exploité par M. Rey„ des vo-
leurs, qui s'y étaient introduits par effrac-
tion, dans le courant de la même nuit, ont 
dérobé vinglt bouteilles d'eau-de-vie, une 
paire de bottines neuves et une caisse de su-
cre de cinq Kilos 

A l'ombre. — Poursuivi par des agents 
qui l'avaient surpris en train de voler du 
vin sur le terre-plein des allées de Chartres, 
jusqu'aux abords du Théâtre-Français, un 
soldat du 7e colonial-les menaça de sa baïon-
nette, lundi soir, vers neuf heures et demie. 
Appréhendé, le militaire a été conduit à la 
place. 

Mort subite. — Lundi soir, vers cinq heu-
res, on a trouvé le corps d'un homme pa-
raissant âgé de soixante-dix ans, étendu 
sur le trottoir, boulevard du Bouscat. Il ré-
sulte des constatations qu'on se trouve en 
présence d'une mort subite. Le cadavre a 
été transporté à la morgue, aux fins d iden-
tification» 
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Une Torche vivante 
Lundi matin, Mlle Marguerite Poitevin, 

vingt et un ans, domestique, demeurant rue 
Saint-Sernin, 35, vêtue d'un peignoir en pi-
lou, se trouvait devant la chemmée, où brû-
lait un bon feu, occupée aux soins de sa 
toilette. Soudain, le bas du peignoir prit 
feu, enveloppant en un clin dœil la mal-
heureuse, qui no fut bientôt qu une torche 
vivante. , . ... 

Aux cris désespérés pousses par la victi-
me, un voisin accourut et put, au mépris 
du danger, étouffer les flammes qui envi-
ronnaient la domestique. 

Mlle Marguerite Poitevin a été transpor-
tée à l'hôpital Saint-André, où c'.'.; à été 
admise salle 1. Son état est très grave. 

Fête franco-américaine à l'Alisambra 
La fête qui se déroulera vendredi prochain 

22 février courant, ùi'Alhambra, promet d'ê-
tre superbe. Tout le monde sera à même d'y 
assSster. Le prix des places variera entre 
0 fr. 50 centimes et 5 francs. 

« Nous désirons, disent les organisateurs de 
cette belle manifestation, qu'une grande idée 
de fraternisation règne entre les doux peu-
ples, surtout dans un joiur tel que celui de 
la fête des grands chefs : Washington and 
Lafayette. » 

Voici d'autre part ce que les Anglais pen-
sent de cette fête : 

« What promises to be one of Une most en-
joyable entertaiments of the season is to be 
given at tlio Alhambra theater on Washing-
ton Birthday, February 22d. The entertain-
ment is to be under the auspices of the Y. M. 
C. A. As the title of the entertal-nment indi-
cates it is intended to do joint honour to 
Washington and Lafayette. 

» There will be Three hours of solld en-
joyment American and French ' artists wlll 
hclpto make the entertainment a success. 

» The adress of the evening will be delive-
red by Dr Herbert Adonis Gibbons.. The 
musio will consist of the martial airs of 
France and United States. 

» Laban the French comedian w.ho never 
fails to scoTe will be at hls best. Léo the 
Frencli entertalner has also been secured. 

» One feature that will give the « Blg Show » 
a distinstly American flavor Is the troup of 
colored minstrels. Not only wlll they put on 
a high clies minstrels show, bones, tambou-
rines, and end m en, and interlociutor and 
ail the rest of the regular feature, but lit 
addition the Jubilee Quartelli will sins old 
ftunes and popullar plantation mélodies as 
well or some of the latest song hits. 

» The evening's pleasnre wlll be conclued 
with the American movies including such 
well know film favorites as Mary Pickford, 
Folly, Arbuckle. 

» Don't miss it. » 

Yrfanon-Théâtre 
Tous les soirs, <r LES EMJÏTS Ï)E L'AMOUR », 

avec la distribution exceptionnelle qui en as-
sure le succès. — Jeudi, à 2 h. 45, matinée de 
famille. — Vendredi soir, grand gala hors sé-
rie, avec : « MIQUETTE ET SA MERE ». — Lo-
cation de 2 heures à 6 heures, rue Franklin. 

Alhambra-Théâtre 
« La Passion ». — L'interprétation du drainç 

sacré d'Emile Rochard, le seul patroné par 
les autorités épiscopales. sera sensationnelle. 
Voici quelques noms : Pierre Laurel (Jésus), 
Robert Templay (Ponce Pilate), Jean Corty 
(Caiphe), W. Pradel (Judas), etc.: Dona Ruck 
(Madeleine), R. Willcms (Claudia), Carola 
Bernard (Marie), etc Les répétitions seront 
dirigées par M. Rousseau. 

Scala-Théâtre 
« Ça vaut l'voya«e ! » — Les Dentelles mer-

veilleuses, merveilleux tableau nouveau, avec 
80 costumes neufs et e scènes nouvelles seront 
donnés vendredi soir. Location sans frais. 
. .■ ^^>— i I )< 

SPHGTA.C ILS:S 

MARDI 19 FEVRIER 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « La Juive ». L. l'anys. 
TRIANON. — 8 h. 30 : « Les Bleus de l'Amour ». 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé l la Belle », Dranem. 
SCALA. — 8 h. 30 : « Ça vaut l'Voyage ». 
ALHAMBRA. — 8 h. 30 : Cinéma, Skating. 

«LE TORRENT» A L'ETOILE-PALACE 
Les plus beaux paysages de France, un scé-

nario français, des artistes français. Voilà les 
raisons du grand succès du «TORRENT», le 
chef-d'œuvre de l'art cinématographique 
français. 

COMMUNICATIONS 
Chemin de Fer de Paris à Orléans 
Gare de Bordeaux-Bastide. — Sous réserve 

des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expédition 
numérotées de : 10,801 à 10.900 série A Ire caté-
gorie, 29,201 à 29,25.0 série B 2e catégorie, 19,701 
S 19,750 série C 3è catégorie, par la gare de 
Bordeaux-Bastide, seront acceptées à l'expédi-
tion le jeudi 21 février 1918. . 

Les marchandises destinées à la Foire do 
Lyon, accompagnées de la fiche verte régle-
mentaire portant au dos l'autorisation du 4e 
bureau de l'état-major sont acceptées à pré-
sentation dès maintenant. 

Il est rappelé que le réseau du P.-L.-M. n'ac-
cepte que les transports commerciaux exclus 
des suspensions de trafic, bestiaux, combus-
tibles minéraux, brai minéral, céréales et. fa-
rines, graines de semences, papiers a jour-
naux, pétrole et essence. 

Le réseau de l'Est n'accepte que les mar-
chandises des 2 premières catégories, mais 
limitées à un wagon par maison expéditrice, 
par gare destinataire et par jour pour les 
marchandises a manutentionner par le com-
merce et à 500 kilos pour les autres. 

LES GR8UPEFHENTS MUTUALISTES 
UNION DES MUTILES. - L'Union fraternel-

le des mutilés, blessés, anciens combattants, 
dont le siège social est 52, cours Victor-Hugo, 
s'est réunie en assemblée générale le diman-
che 10 février, à l'Athénée municipal. Apres 
délibération et compte rendu de la bonne mar-
che de la Société, à l'unanimité 1 assemblée 
affirme sa confiance au bureau provisoire qui 
en entier -i été réélu : Président, M. André Da-
niel; vice-présidents, MM. Hoursiangou, Re-
neaud; secrétaire général, M. Lucien Dubois, 
secrétaire adjoint, M. Louis Dçsobeau; tréso-
rier général, M. Moriac: trésorier adjoint, M. 
Benoit; censeurs, MM. OUvrald, Léonard 

le bureau, reprenant aussitôt ses fonctions, 
propose d'accorder des secours à des camara-
des mutilés, blessés. Dans un grand esprit do 
solidarité et de camaraderie, l'assemblée se 
rallie à la dite proposition. 

Pour être représenté au Congrès national de 
Lyon, qui aura lieu les 24, 25 et 26 février, il a 
été nommé quatre délégués. 

TH ËîCHAMBARD Le memeur 
PURGATffi? 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoi-

re il;; Bordeaux et du Sud-Ouest de la France 
(fondation municipale). Professeur M. Cour-
teault. — Leçom du mercredi 20 février, à cinq 
heures et demie: La Fonte et l'Inauguration 
de la statue équestre de Louis XV (Î733-1743), 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES OUVRIERS " BOULANGERS. 

— Réunion générale corporative jeudi 21, a 
8 h. 30 du soir, Bourse du travail. Ordre du 
jour : La carte de pain et le travail de jour. 
—i ■■" 

14, Place Sambetia 
(angle Porte-Dijeani) 

COUVERTS ET PLATS D'ARGFNT 
S'LZER COVERS AND DISHES 

CUBIERTOS Y PLATOS DS PL AT A 
"~ 1 —— "-MS^" 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

Les Champions de Fiance au Stadiuin 
Et la belle série continue. Après les Biarrots 

l°^ur rtlalc,he', au Stadium. On connaît la valeur do l'équipe chère au fameux Pascal 
]^nrr\Al,^%la beUo >?artic ^«rnie p,ar ra! mon B. S. B. s. contre les Ba^ou^s iP matrh 
u ™,^anCh; '-(!Vêt un réel Uô^rêi Out rer 
AinsT'Th^i11?,6 bor"elaise en face aes pou-i.uns rte rml ? Il est permis d'esnérer ntiVlln 
^comportera une fois do'plns Très brlhfm 

AUJOURD'HUI 
Lisez m. 

Journal Quotidien! 
du matin 

NAOUSEZ VOS CUIVRES 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

TA R N-EÏ-G A RO N N Ë 
MOKTAUBAN 

Les Rasoirs révélateurs 
Une Femme qui est un Homme 

Dimanche matin, de l'express de Paris, 
débarquait une voyageuse vêtue coquette-
ment mais dont la démarche et les allures 
singulières intriguèrent notre vigilant ins-
pecteur de police, M. Boisselier, qui la fila 
La dame, en correct costume tailleur, four-
rure, bottines vernies à talons Louis XV, 
chapeau de velours bleu foncé orné de ro-
ses, alla demander dans un hôtel une 
chambre pour remettre sa toilette en ordre 

Quelques instants plus tard, elle sortait 
de l'hôtel, et, toujours filée, allait dans un 
magasin acheter des... rasoirs. 

Un tel acte et le son de la voix accrurcH. 
la méfiance de l'inspecteur de police qui l'in-
terpella et la pria de le suivre au commis-
sariat, ce qu'elle fit sans la moindre hésita-
tion. 

Puis, prenant parti de son aventure, elle 
déclara d'un trait : « Eh bien, non 1 Je ne 
suis pas une femme. Je me nomme Michel 
Schoonoert, né en 1898 à Rousebrugge (Flan-
dre orientale), professeur - étudiant, engagé 
volontaire dans l'armée belge. » 

A l'hôtel, il s'était fait inscrire sous le nom 
féminin de Jeanne Lamendine, employée 
de bureau, allant de Paris à Bordeaux. Il 
a déclaré avoir donné ce nom et vêtir le cos-
tume féminin, pour dépister les recherches 
dont il pouvait être l'objet au sujet de l'a-
bandon de son poste. 

Fouillé, Schoonoert, qui parle correcte-
ment français, a été trouvé porteur de près 
de 1,100 fr. en billets de banque. 

On s'occupe maintenant de vérifier les di-
res de Schoonoert. 

Place Gaœ&etîa 
Cours intentes 

BORDEAUX 

ATELIERS SPECIAUX pour RÉPARATIONS 
MONTRES et BIJOUX 

ERVA 

ETAT CIVIL 
DECES du 18 févrer 

Anatalie Duret, 22 ans, rue du Loup, 77, 
Thérèse Cau, 26 ans, rue de Tauzia, 79. 
Auigusto Valizeau, 37 ans, rue Lecoq, 96. 
Marie Desplat, 48 ans, rue d'Ornano, 13. 
Marie Fournier, 50 ans, rue de Pineau, 10. 
Léonard Charles, 53 ans, rue du Grand-Mau-

rlan, 112. 
Julie Vernet, 57 ans, rue Lugeol, 13. 
Adolphe Perbal, 60 ans, rue Porte-Dijeaux, 97. 
Elisabeth Goujon, 62 ans, rue Wustenberg, m. 
Anne Durousseau, 66 ans, rue du Loup '62. 
Jean Verdalle. 74 ans, rue Saint-Genès 147. 
Eugène Michel, 82 ans, rue de la Course, 51. 
Veuve Favas, 82 ans, rue du Parloment-Sainte-

Catherine, 12. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. U. Mourlane, ses enfants et sa famille re-

mercient les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme U. MOURLANE, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Messe à dix heures, mercredi 20 février, en 
la basilique Saint-Seurin. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuvé Pignon, et sa famille remercient 

sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Marie PIGNON, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Messe à neuf heures, le jeudi 21 lévrier, dans 
l'église Saint-Louis. 

La famille y assistera. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BOR&EAW 
ûa 18 février. 

îi'spèces 

Bœuts.... 
Vaches.., 
Veaux..., 
Moutons. 

7u-
i.!', dDS 

440 4i6 
183 1S2 
15(1 152 
210 210 

'"lté 

175-180 
>50 i5à m -no 
ÏS0 285 

1W-175 
145 150 
ï*) 235 
275 m 

3" qté 

165-170 
140 Hi 
235 230 
270 275 

90 VI 
200 W 
210 3$ 

Agneaux amenés. 145-renvoii » v-»Ji - ^ â 52 ir. la pièce. ' renT01»». Vendus de 1 
Ont été vendus : 13 bœufs Mi„i,„ ~> _„ _ 

pour Béziers; 4 bœufi 25 vaches^J^ 
tauban; 29 vaches, pour MarseilFe ' P Ut M°3 

MARCHE AUX BESTIAUX DS OKHCM 
Du 18 février. 

Veauxtoot-
Vestes 

 — , 

Prix par tete 

ris30U3.. 
Génisses.. 

22 
11 14 

1" qté, 20 a 30'; 2» 15 a i 
l»qté, 25 à 35'; 2" 15 à t 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 18 février 

Bœufs. — Amenés, 1,805; Invendus, lî- in 
qualité, 3 fr. 68; 2e qualité, 3 fr. 48; 3e qualit) 
3 fr. 16. Prix extrêmes : de 2 fr. 68 à 3 fr. 90. 

Vaches. — Amenées, 1,450; invendues, 10; la 
qualité, 3 fr. 68; 2e qualité, 3 fr. 40; 3e qualité 
3 fr. 10. Prix extrêmes: de 2 fr. 44 à 2 fr. 90. 

Taureaux. — Amenés, 335; invendus, néant 
Ire qualité, 3 fr. 40; 2e qualité, 3 fr. 28; 3e qui 
11 té, 3 fr.DS. Prix extrêmes . de 2 fr. 68 à 3tr. 41 

Veaux. — Amenés, 966; Invendus, néant; W 
qualité, 5 fr.80; 2e qualité. 5 fr. 20; 3e qualitï 
4 fr. 30. Prix extrêmes : de 3 fr. 10 à 6 fr. 10. 

Moutons.— Arnonés. 13.486; invendus, 200; ln 
qualité, 5 fr. 90; 2e qualité, 5 fr. 30; 3e quaJIM 
4 fr. 00. Prix extrêmes : de 3 fr. 50 à « fr. 4». 

Tores. — Amenés, 2,970; invendus, néant; là 
qualité, 5 fr. 60; 2e qualité, 5 fr. 30; 3e qualit? 
5 fr. Prix extrêmes : de 4 fr. 28 il 5 fr. 70. 

Marché ferme sur toutes les catégories d 
viandes en raison de la modicité des arrivi 
ges et du temps froid. Vente active à des pri. 
en hausse, 0 fr. 10 au kilo net tur le gros bi 
tail, de 0 fr. 30 à 0 .fr. 40 sur les veaux, d 
o fr. 10 à 0 fr. 30 sur les mentons, et de 0 fr. 1 
à 0 fr. 16 sur les porcs. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 115 «m*. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv. ; à trois mol» 
110 liv. 

Etain. — Comptant, 317 liv.; à trois moi» 
314 liv. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 an.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 18 février. 

Essence de térébenthine et résine. — Inae-t» 
ves, cours nominaux. 

ie» (Sn-vetB détruit» radlealemeal 
fit II CRÈME éPILATOIRE PILOBB 

{ ïïffct garanti. L« flacon 6 franc» /•-. 
' DULAC, Chu, low, Av. fit-Ouon. Farte) 

Départs de BORDEAUX pour : 
LA PLATA, tous les 14 Jours (Marchandises) 
INDO-CHINE, tous les mois... (Marchandises) 
COTE OCCIDENTALE I)'AFK1(J(JE, tous les r 

jours (Passaucrs et Marchandises). 

CrdeNavioation SÏÏD4TLAIÎTIP 
ItKÉSIL, PLATA, ton» lu 14 leurs (Panigsti et Siretutlse] 
henseignemenU : S, Ailées «Se Chartres, B0SD648) 

HEMORROÏDES 
et VARICES 

Guéries sans complications par 

BSCULÉOL 
(prendre 30 a 40 gouttes par jour) 

Si voua avez employé sans succès 
tous les autres remèdes, essayez encore 
celui-ci et vous serez guéris. 

Les crises les plu3 violentes sont 
calmées en moins de 24 heures. 

LE FLACON : 3 fr. so impôt compris. 
A. FOURIS. 9. Faube PoSascrmiire. PAJMS 

A Bcrdeani Ph" FRAHQOiS. 70. e. ilsat»-Hnaln9 

L ' HI \àf HE" O "-d P1 us puiseanx 
IHTK^ médicament. 

Qoût excellant Bonne Digestion. — C'est la 1B1LIN 
en Gouttas soacsntrèes et titrées, 

Convalescents, Anémiés, Tcrasseurs 
. bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

.£on 3,5°- i'iacon 6 fr. franco poste. Notice gratis, 
PHARMACIE du PRINTEMPS,32, r. Joubert; Parti 

ot toutes Pharmacies. 

MEMBRE DU JURY et HORS C0HC0URS 
Le Bandage GLASE3 guérit la Hernie 

C'est l'affirmation de tous ccu:; qui, affl!» 
gés de hernies, furent guéris grâce à la méV 
thode rationnelle et curative du célèbre spé» 
cialiste. 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu 
ment sans ressort, il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les rê 
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en esl 
fait gratuitement. Allez tous voir cet émi< 
nent praticien à 
Bourganeuf, le 20 février, jusqu'à trois heu-

res hôtel du Commerce. 
Boussao. le 21, hôtel Aucouturier. 
Aubusson, le 22, hôtel de France. 
Guéret, le 23, hôtel de la Paix. 
BORDEAUX, les 24 et 25 février, hôtel Mo. 

derne, 7, rue Buffon, près cours Tourny. 
Poitiers, le 26, hôtel du Palais. 
Parthenay, le 27, hôtel Tranchant. 
Limoges, le 28, hôtel Moderne. 
Bellac, le 1OT mars, hôtel de la Pyramide 
Montmorillon, le 2, hôtel de l'Europe. 
Niort, les 3 et 4. hôtel de France. 
Civray, le 5, hôtel de France. 
Mirebeau, le 6, hôtel du Lion-d'Or. 
Châtellerauit, le 7, Nouvel Hôtel Moderne. 

Brochure franco sur demande à M. J. Gla-
ser, 63, Boulevard Sébastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIÈRES POUR DSPLA. 
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

logements, ProstaUte, Cystite 
fiUÊRISON SURE nti 

le fiac. è f. F. BUNC,Ph'»à NARB0NNE St toutes Pharratcies 

I Le Gérant 6. BOtl 

Imprimerie GOUNOl 
Ru* Guirstuta, U, »-

B0NCA0 est vraiment BON 
Contient les substances utnnentaires les plus fortifiantes. 

Déjeuner sucré, reconstituant, parfumé au Cacao. 
Paris, 61, rue Saint-Didier, 16e. 

Demandez nos prix-courants Cacao solubilisé en boites de 259 grammes et en vraes 

LE MEILLEUR PURGATIF, LAXATIF,DEPURATIF 
Contre: CONSTIPATION. MIGRAINE. 

UALAtlIES du FOIE 
VICES du SANG 

Exiger le FLÉCOlt JAUHE et le 
Sa miflor des Imitations. I 

Prénom CHARLES 
Ut. BtCOMPENSt AUX EX POSITION 

CHEVEUX 
TEINTS 

La teinture COLORAT pour cheveux el barbe 

S^cœ Atours HENRY & CIME 
1. rue des Piiiers-cle-Tutelie, Bordeaux 
(coin dn Chapeau-Houge). - Tél. 10-71. 

SAYOI blanc extra, mé-
nage, garanti sans 
fraude, postal 10 

k. brut, 26 fr.; 5 postaux, 125 fr.; 
postal d'essai, 5 k., 13.50, contre 
mandt- Echaritpn, 0.75 tirobr.-p". 
G1R.AUD, fab» savonnier, b* Tri-
con, Vieille-Chapelle, à Marseille 

Appartement meublé demandé 
près centre. Ecrire mentionné 

prix Alba, Ag. Havas Bordx. 

DAME dem. situât., dame de ci», 
économe, gouv*«, soins malade. 
Rèfér. Lude, 55, cours d'Alsace. 

Bonne cuisinière t. P". reoomm. 
par malt., cherche plaoe conf. 

S'ad. 11, pl. Tourny, au bureau. 

CÂBLES <5îa.t.neuf à rendré. 

16 bis, de 
16 bis, rue Lacroix, 
heures à 10 heures. 

AU dem. p. restaurant, bonne à UH t. f. S'adr. 15, r. Clare, Bx. 
AGENCE MODERNE, 

11, pl. Tourny, Bx. Grand choix 
commerces à oéd.. immoublcs à 
vendre. Poste restante privée. 

Une Agression 
Les agressions nocturnes sont devenues 

plus rares, grâce au service très actif de 
surveillance exercé par notre vaillante po-
lice. Il s'en produit, néanmoins, de temps 
en temps. 

Lundi soir, vers dix heures quarante-cinq, 
un militaire, Jean Audouin, âgé de vingt-
deuix ans, passait à l'angle des rues Saint-
Sernin et des Glacières, rentrant dans sa 
famille, domiciliée 47, rue du Château-d'Eau. 
Il fut accosté par deux individus, un civil 
et un militaire. Ces derniers lui cherchèrent 
querelle, le frappèrent au visage et lui ti-
rèrent, à bout portant, deux -coups de re-
volver. 

Jean Audouin, qui ne connaît pas ses 
agresseurs, blessé légèrement au bras droit, 
a été conduit à l'hômtal complémentaire 
dû la xtiA HW-

îbarrelier sérieux d<i« av. référ. 
t 81 bis, rue François-Sourdis. 

\ vendre, beau bahut L. XIII. 
Ecr. Ludo, Ag. Havas Bordx. 

}n dem. ouv. couturières. Beau-
regard, 158,r.Ste Catherine (1er). 

I ENAGE concierge sans enfant 
demde, 52, r. des Bahutlers. 

CAMION a vendre état neuf, for-
ce 16 oh., 2 tonnes. — S'adr. 

Usine d'Albret, Nérac (L.-et-G.) 

an demande bonne d'enfant de 
16 à 21 ans. S'adresser cours 

d'Espagne, 240, PAUQUET. 

JUMENT à vendre 6 ans. S'a-
dresser 02, cours de Cioé, Bdx. 

On demande acheter ou louer 
propriété rapport env. Bdx, 

jfc, çare ou trams, pressé. Ec 
Dafllîo, Agence Havas, Bdx. 

PIANfl demandé, b. ou mau-
rlnnu vais état. Ecrire prix 
GUISE, 35, rue Bclfort, 35, Bdx. 

J . f. sténo-dactylo capable dem. 
■ emploi préférence Chartrons. 

Ecrire Fériac, Agence Havas, Bx 

JOULAC. Chalet b. situé ay. ga-
> rage à v. S'er 17, r. Dulong, B* 

APPAltTEMENT vide demandé, 
5 ou 6 pièces, plein Centre. — 

FEULPIN, 15, rue Villedieu, 15. 

VIGNERON dem", gro3 prix, 
vin, bois. Adr. régies. Beau-

val, St-Sulpioe-Cameyrac (Gâe). 

A V. cuisinière 150 fr., bon état, 
0m51 x 0m39; voiture enfant 

pliante 50 fr., 43, rue Sullivan. 

BON CHEVAL labour a vendre 
Ubros Caverne, Saint-Loubès. 

Chevaux à vendre petits prix; 
5, rue de Berry, 5, Bordx. 

H OMME dévoué ferait service ou 
trav. manuels, écritures, comp-

tabilité. Bémy, 56, c. St-Médard 

REPART. Glace, dressoir, piano, 
"lustre, bibliothèque, devant de 
foyer L. XVI; 121, c. Atbret, Bx., 

,n demande à louer appart' 5 
-{Pièces, grenier, eau, gaz. Ec. à 
Chardin, 5, r. Grangeneuve, 5. 
0 

În demande ouvriers peintres, 
41, rue du Loup, 41, Bordx. 

DEMANDE pour La Teste ména-
ge berger moutons. Ecrire D. 

Dumora, 51, cours Alsace, Bdx. 

TRIAWON-THÉATRE %:^<âiti^^e) 
TOUS LES SOIRS <- DU 15 AU 21 FEVRIER Mu -» A 8 HEURES 45 

MATINÉE JEUDI A 2 HEURES 45 : 

Comédie en trois actes, par Romain COOLUS 
Places de 4 Ir. 50 à 1 fr. *5. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

Jeudi, de 10 heures à midi. 

V. torp. Zèbre mono, camion 
I bâché Renault. 18, r. J.-Soula. 

Cuiseur autom. marq. 
connue, état neuf. Ecrire 

Razet, Agence Havas, Bdx. 

Jeune fille, brevet élémentaire, 
dactylographe, interprète an-

glais, demande situât, dans le 
comee. Ec. Aymé, Ag. Havas, Bx. 

On demande, un commanditaire 
pour usiné nouvelle, gros bé-

néfice assuré. Ecrire Celmar, 
Agence Havas, Bordeaux. 

@n demande un savonnier chi-
miste bien payé et partici-

pation au bénéfice. Ecrire Cel-
mar, Agence Havas, Bordeaux. 

PROPRIETES rapport et agré-
• ment dem. Sud-Ouest. Agences 
et lnterm. s'abstenir. Ecrire Si-
rand, Agence Havas. Bordeaux. 

SUIS VENDEUR 

Marmelade à i'Afcricoî 
surfine en seaux de 5 kilos. 
Ecrire Marot. Ag. Havas, Bdx. 

Achôt. tout un mobilier Bx ou 
env., prendr. suite locat. si 

possible. Ec. Noël. Ag. Havas, Bx 

CAMIONS AUTOMOBDLES neufs 
marque Clydesdale 3 y, et 5 

tonnes à liquider OFFICE DES 
TRANSPORTS, 11. rue des Mou-
tons, Toulouse, 20.22. 

A V Jrois locomobiles ruban, n « « forêt, circulaire 1 mètre. 
hc' ,V°ury' A«- Havas, Bdx. 

' 1 ■ "1 M f. -h^^ 

DAME dlpl. prendr. enf. en pens. 
camp, vie fam. dora, instr. Ec. 

Gulf, Agence Havas, Bordeaux. 

Bicyclette dem. Ec. Léo, Havas. 

Moiturelto Terrot 8 HF', à vv, ét. 
W neuf. Ec. Garât,6,r.St-Maur,B* 

Veuve 50 a., b. à t. f., cuis., dem. 
pl.Réf.sér.Ducloux,4,r.Gulraud« 

DAME connais, part, direct, hô-
tel et restaur. dés. empl. cais-

sière ou gérante, se déplac. Sér 
réf. Ec. Jalot-, Ag. Havas, Bdx. 

CHICOREE du Nord gar. pure 
1" quai, en 100 et 250 gram-

mes Demandez prix et condlt. 
a Boisacq, Pessao (Glrondej. 

Maisons à v. r. du Bocage. S'ad. 
8, r. du Bosquet,le jeudi, 2 à 4 h. 

)n dem. a 1. domine pr0pr. t. ouït, 
élev. Ec. Zem, Ag. Havas, Bx. 

DAME prendr. enfant en garde 
b. soins. Discrét. air tr. salub. 

Ec. Victor, Ag. Havas, Bdx. 

Jmportatlon huiles graissa dem. 
1 agents. Ec. Gréât, Ag.Havas.Bx. 

FIL FER usagé vigne. Suis ache-
teur. Ec. Frin, Ag. Havas, Bx> 

On demande acheter une mai-
son avec jardin 15 à 20,000 fr. 

Bordeaux ou rayon, urgent. Ec. » -
Pol, Agenco Havas, Bordeaux. 

Professeur latin - français-grec, 
. g, Plage d'Aquitaine (au !■•)■ 

f 



léâtre , matinée»» famille Samedi 23 — Dimanche 24 Février 

Bouffi es un F. Cantso, AKc« Renan LA PEU 
(matinée et «oirée) 

Théâtre-
Mardi «9 Févr. 

Jeudi 21, MAI LA JUIVE 
llftKEavcc 

DRANSBi 
VENDREDI 
2'i Février. 

Di 

Médecin malgré ini 

Gâta 
CAMPAGNOLAjt HII ÎFTTF 
A85«tî GARCIA à» et J UL1E. Ut LaVIedeoshème 

tanche 24 
n matinée 

Hérodiade 

Théâi re 

Jusqu'à Jeudi soir inclus YgQfjrg^} 

tt Dans la Revue 
OHÉ... LA BELLE I 

La location pour les trois Thé â'--es 
Bouffes. Aimlio. . français»'^ 

se (au au Uali «in S-raîira» 
tous les jours, de lo heures du maiiu a 7 heuret 
du soir. — Téléphone 17.55. _ On loue psi 
correspondaoce. — Envoi gratuitement, Barda 
mande, d> l'annonce des spectacles de h semaine 

LURÔMÉTÉNE 
LAMBIOTTE F" 

gaêrft: Goutte, Lumbago, Gravelle, Sciatique, Coliques néphrétiques, 
Infections nrinaires,

 RHU
MAT!SMES 

ROtiDEPlERRE, Pharmacien, à Prémery (Nièvre). — Envoi franco contre Fr, 3.35 
En Vente dans toutes les Pharmacies '• 3'fr. l'Etui. 

Dépositaires: Pharmacie du Centre, 20, rue Sainte-Catherine, Bordeaux; Pharmacie Fran-
çois, 70, cours d'Alsace-et-Lorraine, Bordeaux ; Pharmacie Bousquet, g, rue Sainte-Catheri-
ne, Bordeaux; Felgneux, pharmacien, 17, rue de la Gare, Bordeaux. 

_i. „, " 38-34, cours de l'Intendance ... -,— 
TEL. 27-90 BORDEAUX TÉ|" 

CHANGES-BOURSE-ESGOUPTE 
ET TOUTES OPÉRATIONS DE BANQUE 

LMANACH DE ME 191® 
intéressant à lire 

laveo ses Prophéties sensationnelles annonçant la Paix, ses études sur le Spiritisme Somnambulisme 
"Magnétisme, la Clef des Songes. Renseignements s'adresser à M»« MARI. 29, rue de Rome Marseille 

En vente librairies, kiosques, à, Bordeaux, et bibliothèques des gares. — Prix • 1 ir GO 

| Année 1918 | [ Vient* de paraître J [67"' Année 

iialredelâ 
ET is mwmm «pi 

Contenant ptss de 100,000 Adresses 
Ancien Annuaire Charles LESFARGUES 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE 
se compose de deux Editions : 

La première Édition, de 1,998 pages, du prix de "Sf fr. lo 
velnmo broché et de H lr. le vofume relié, comprend : 
Bordeaux et toutes les Communes du Département de la 
Gironde, les Administrations, les diverses Sociétés, les divers 
Tarils, etc.. — un Plan de la Ville de BordeautVet uns Carte 
du Département 

L» deuxième Édition, de 2,458 pages, du prix de 1 » fr. le 
volume relié, comprend, en outre de lapremîère Edition, les 
Départements suivants : Charente, Chareni*>-fairérse>ure, 
Dordotrne, Gers, Lande», I «t-ct-Garonne, Basses-Pyré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

En Vente dans les Magasins de la TelUe Gironde 
Pour le reeevotr franco en gare, ajouter 0' <M», et, pour réception 

à domicile, 0! 85. Eerire à la Société de l'Ânnnalre de ïa 
Gironde, Péristyle du Grand-Théâtre, Bordeaux. 

Producteurs Français, adhérez à la 

I* FOIRE DE PARIS 
du -15 au 3-1 Mal -19-18 

ADMINISTRATION, 8, PLACE DE LA BOURSE — PARIS 

SOUFRE OSE INSECTICIDE 
a l'hs'tSixs^aarhoitata ete tsulvpa. Preeédés 311HSS1MISOT, brevetés s. o. D. G. — L'emploi de ces deux 
produits, conformément aux indications, conserve la VIRHC en parlait état fis végétation tt maintient la récolte. 

i MM. EBASW1E ÇiMQNNOT & C'*, fabricants, à CETTE 

i& TEINTURE IDEAL 
permet aux 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

■yr r- ~r ▼ ▼ V. .-f yr, y.y y. "T ▼ y, y T' 'V V V t 
A. ÂjA. A A A. A. .A.~ A. A. A A. .A >. A. A. A A \ 

SAUTÉ ess DA 
A tous tes Agm f»r rÉUXIR de 

qui fait disparaître les accidents de la Formation et du Retour d'âgt tels 
que : Hémorragies, Congestions, Vertiges, Btouffemoats, Palpita-
tions, Gastralgies, Désordre» Digestifs et Jïerreux. 

Ce médicament guérit également les Varices et Ulcères Tariqueux, 
la Pàiébito et ies Hémorroïdes. 

En découpant ce Bon [2??J*J «t en l'adressant à 
PRODUITS NYBDAHZi, 33, rua de 3>. Rochefoucauld, PARIS 
on recevra gratuitement et franco ane intéressante brochure de ioo pages., 

Guérison infaillible, instantanée, radicale et sans retour 
des MAUX DE ©EiaTS 
G'esîila seule préparation rçuérissaitt les Maux Se «entsd'iïneiaçen définitive. 
Prix: 2 fr. 75 la boîte, toutes pharmacies. Envoi p» contre 2 fr. 66 
adressés i : P. GIRAUD, Ph<", 125, Grands Bue, tyoït- rttTr .UNS 

Dépôts * Bordeaux : Ph'" Arbez, Bousquet, Fosse et C \ St-Projet. 

ACHATS 

3MT A Tg-T-rVffTT^ti: 

PLATINE rllRODONAhf^ïRALpos&j 
DENTIERS mèmWsél 

31, rue Esprit-des-Lois. 31 
Bijouterie près place Comédie). 

CANCER, Ulcères variqueux, 
Eczémas, Taches de vin. 

Traitement nouveau. Guér. rad. 
G.Thibos,ph««»,6,i\Léon-Sée,Tal« 

^FNPISIKRS 

le, 

et charpentiers 
demandés, 88, rue de Marsetl-
pour travail de durée. 

On dem. tout de suite des mon-
.teuses sur forme pour le 

montage blach.S'ad.l8,c.Espagne. 

AU DEMANDE ouvrières flnis-
UW seuses en atelier, 41, rue 
des Sablières, 41, Bordeaux. 

AU DEM. mên. paysan p. dép. 
UW Gironde; homme yet. cultu-
n s, femme b.-cour. — Rép. bur. 
« Petite Gironde », Périgùeux. 

On dem«« j. homme 14 à 15 a. p 
courses et mag. prés, par pa 

rents. Delboy, 5, r. Rousselle, Si. 

fi M achèterait usine com plète 
twtï pour travail du bois. Écrire 
REGR.AND, Agence Havas Bdx. 

liste, Marmande (Lot-et-Garonne). 

Guérison. renseignements 
gratuits. BOUOAUD, spécia-

Ulcères, Eczéma .Taqueuses 
i„ , J - l_ rS-_„ dartres, herpès, vicesdu sang, plaiesde MaSadtes de ia PBM^na»^^ 

pa^rnouvèau TRAITEMENT VÉfiÉTALdn D'WOLF 
Pour reeeveir e»Ue mervelliense méthods suris tt rnkHco, éerir» . 

à M. A. PASSKRItLA (U L), Spécialiste, 46, rat les MM», 4 888534111 1 

is, BksBôrragks. Métrites 
10, me Margaus — Bordeaux 

MANŒUVRESriC!llsndéî' s-r. de Moscou. 

lioyelctte h=s» et dm» damii<«. Ec. 
» Marius, 86, rue Porte-Dijeaux. 

loune t. faire à^» 25 à 30 a. sér. 
' b. app., 34, ailées Damour. 

On dem. docteur pf accidents 
du travail, grosse situation. 

Ec. Grisou, Ag. Havas, Bdx. 

Suis achet. t*« quantité feuillard 
usagé. Ec. Vefèvre, Havas, Bx. 

AUCACHON. Serrfis acquéreur 
viagère, aehat location villa 

ou maison. Ecrire paba, Agen-
ce Havas, Bordeaux. 

Pâtisserie 
plein cen-

tre demande articles pouvant 
l'intéresser. Ecrire Jolo, Agence 
Havas, Bordeaux. 

lutos. Achète Camion 2 t. av. 
» remorque. Ee. Albert, Havas. 

CfllRÀâSEZ-mS ! 
votre Gorge, vos Bronches, vos Poumons 

en les défendant, en les préservant 
par l'antisepsie volatile des 

contre les dangers du froid, de l'humidité, 
des poussières, des microbes. 

P&.&PR SOSOPHER EPPICACEHIEE 
Rhumes, Maux de Gorge, Bronchites, Grippe, etc, 

EMPLOYEZ LES 

remède respirable antiseptique 
Mais il faut AVOIR SOIN DE BIEN EMPLOYER 

im Pastîliss VALCÂ Véritables 
SEUX.ES RÉELLEMENT EFFICACES 

^«ndues uniquement en BOITES do 3.75 
m portant le KOM ifëjÊ 

mm Mm®»® 

et ia Goutte 
L'SPtriiOB MÉOfCALE : 

« Adminisl ré à l'occasion des 
pouseées aiguës dans la goutte, i 
lUrodonal a'a- aucun reten-
tissement làcheux, comme les 
sahcylates, rien des effets dan-
gereux, redoutables parfois, 
du colchique et de 1s celchidi-
ne. Les douleurs perdent rapi-
dement, de leur acuité et la 
durée même de la poussée est 
parfois très notablement, abré-
gée. ». ]}* jf. MOBEt, 
Mié*siM*n4er 4M ira et&st* en rrlivUe, 

S. — KUWiaae, 
■mu Ctoieisfe, t, r. 
\'2ls*xjxaXKS. Paru. 
U* tu» fee, 8 te. 
im 8 ium tesre ln 
fMte)23 tnna.3&y 

CeramuolcaUnu i 
Actd. de M*dednc 

«a «o.. isos). 
Acad. des ScMaees 

C.H iéc. 190S). 

L* Martyre 
du Goutteux 

Gravelle 
Calculs 
Aigreurs 
Rhumatismes 
Névralgies 

Ariério-$cléro$e 

L'URQDOKAL 
/êalisc-Uhe véritable 
saignée urique (acide 

urique, urates et 
oxalates). 

L'URODONAL nettoie le rein, lave 
te foie et les articulations. Il assou-
plit les artères et évite l'obésité. 

Excellent pro- ■ 
duit non 
toxique dé-
congestion-j 
nant, sn-
tileucor-
rhéïque, 
résolutif { 
et cica-
trisant. 

Extaez la 
nouvelle /orm<\ 
de comprimés 
1res rationnelle 
et très pratlqut. 

L.'anl'.stptktua que toute 
femme doit aveir sur sa 

table et* tottette. 

Odeur 
très 

agréable 
Usage 
continu I 

très éco-1 
i oomique 
Assure uni 

bien-être réel. \ 

V 
t 

— Avec cette boîte de Gyraldoss. vous 
n'aurez plus ni malaises, ni ennuis. 

L'OPINION MÉDICALE : 
va^iQr?,^.Ten

n
n«S/

i
>r/IUSl0,îs'

J
b8sCes sur «» nombreuses obser. vations qu 1 nous a été permis do faire avec la Gvraldosr fnnirm» 

nous conseillons toujours son emplo) dan* les nombreuse^ 'aKections 
^IrîWîSn la >e««^toW^Watr?' 

médecin deîra^^riir ?.PJngltt ct en toules circonstances le 

SAVON "Le Pliant" 
Pour Prix et Conditions écrire 

5AY0NNERIE PROVENÇALE — MARSEILLE, St-JUST. 
Nota. — La Maison n'expédie que contre remboarsement 

iiaeii ■BHSGST e n a ta E a sa a a ams sa Easssca: 

SdïsÉGONÔMll 
par 

l'usage des SAV&MB 
LAPE: 

72 o/o d'ixviile. 

SAINT-MARTIAL 
60 o/0 cl'laviilo. 

« LE CORAN ET M. P. & C. 
w Èt basa d'oldin© 

ET DES 

LESSIVES 
Mousssuses et Savonnousas I? U 

i LË CORAN BLEU 
L'ANÉMONE | 

Produits essentiellement Français {^m 

fabriqués dan* les Usines 

HUILERIE • SAVONNERIE • STÉARINE6IE t 

de la 0* G!e de l'Afrique Française ■ 
BORDEAUX — 5, Rae Espril-des-Lois, 4 - BORDEAUX | 

a a a a a m m m a s a s ■ B H ■ B ■ m a m B a a a s B O a » m m m m UéWm 

w&ŒLmm* DELÀ 
31, Rue Etprit-des-Lois - BORDEAUX 

SlTous ies genres de MOS3TKESf> 
Depuis 15 frênes jusqu'à /M0 francs. 

Garantis absotuo. — Catalogua Illustré franco. 
H.ÉP4.R.a.TIOiîS ATELIER SPECIAL DE 

Guérison i-actfcalo â tout âge 
par Ses GLANDDL WHRRSLL - Î0.35 reo) 

NoUco f». IjElJoratoli-ss B' Gaaibetta 147-2 MCE 

E PURE 
ÀLAMERE MICHEL 

TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

Poorîe Gros: V°.rALARY,©USLHEM a Cï-Bordeaux 

A y Torpédo 12 HP. 1318 4 pl. 
Wi état neuf, éclair, et dé-

mar. élect. Ec. Hyral, Havas, Bs. 

MAISON DE VINS demande 
•Si un employé de bureau. Ecri-
re Mestras, Agence Havas, Bx. 

A louer b. bureaux plein centre. 
Ecrire Foret, Ag. Havas, Bx. 

érante d«e avec Î.900 fr. hôtel. 
Écrire Lair, Ag. Havas, Bx. 

A V. mais. 7 p.cab.t.ch.b.eau.gaz, 
él.gr.iard.Facil.Ec.Laré,Havas,Bx 

R. Viagère dem.mais, terrain pr. 
Bx. Ecrire Laré, Ag. Havas, Bx. 

Institut 
T* t* jours. 

nrinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites, uréînte» an 
ciennes, tenaces es persistantes; rétrécissements filaments, urinet 
glaireuses, tneontineace, besoins fréquents, impuissance, «te. etc.. 
syphilis et ses funestes conséquences. — Guérison contrôlée. J . 

ofe ik Faculté de Paris, 5®, roc il a^iaerle, BIoriîeaMS' x 
t«10il2h.st Ss7 h.;dîmanelies,»t to» IS h., et sariatlr*. Méthode snpér" da O' LAïAPJÉ (SO'annéa I 

ITE mi ISi: et autres TITRES et C0UP0K5 
Après la puerre il eora trop tard 

poar vendre. RcnsëiQnemént.', gratuite Argent dt* 
eatu, - BANQUE. 7. rue ï.siffitto. 7. Paris. 

IMTITUT SÉEOTBÉRAPÏQOS DÛSDD-0UEST,23,coar3 fl8 rintenfiaRGP.BarrJeaîiJ 
Mfcmc Maison à LYON, £7, rrse de la RépnsjUçac. 

VEHTE APRÈS DÉCÈS 
i9 BARINCÔU^Fr?^ 

76, cours Tourny, 76. 

Le jeudi 21 février 191S et Jours 
(suivants, à une heure de l'aprôs-
fcnidl, dans l'hôtel des ventes, 7, 
tue Voltaire, il sera vendu .: 
• Meuble de salon stylo Louis 
■XVI, 2 bergères style Louis XVI 
fcois doré, chambre à coucher, 
Salle à manger chêne sculpté, 
karnitures de cheminée ct de 
Hoyer en bronze, tentures, g-la-
ees, mobilier de bureau, meubles 
fantaisie, baignoires fonte émaii-
Jéo et ëhaulïe-bains état neuf, 
lustre, suspension et appareils 
Hectriques, tableaux, gravures, 
bronr.es, beaux ivoires, nom-
breux bibelots, grande ffarde-ro-
jbe, fusil hammerless eal. 12, tim-
bres poste, dictionnaire Dalloz, 
Aiuantité vestiaire de dame, lih-
se de ménage, service porcelaine 
r.t service verroterie, casiers en 
ïer, etc, 

llijoux ornés de brillants. 
Vin vieux en bouteilles, co-

ruac, rhum, etc. 
Deux bicyclettes de dame. 
Au comptant, 10 %. 
Exposition mercredi^ 

'Etude do M» J. ALAUZE, av. lie, 
je, curs du Pavé-des-Chartrons. 
VENTE AU TRIBUNAL 

ïse jeudi 28 février 1918, à 13 h., 
(corps d'immeubles au Bouscat, 
«près B», chemin et impasse Cas-
«illon, avec jardin, écurie, remi-
se. M. à P-, 9,917 fr. M" Tardy, 
JVisnerte, Peyrelonjfue, av. prés. 

«M- désirerait louer ou acheter 
Wllï même en rente viagère, 
jaVe'c ou sans cheptel vif : Pro-
priété en Dordogne, propre à l'é-
levage, abondamment pourvue 
p'eau, de 20 hectares environ. — 
Ecrire : LOOSEN. 8, avenue d'Ey-
jlaut.Paris (16me arrondissement). 

demande enfant douzaine 
JMM d'années pour servir guide 
aveugle-accordeur pianos. Nour-
ri, logé, blanchi, gages. S'adr. 
g. LANDOUSSY. 44, chemin du 
pi*alet, Saint-Augustin-Bordx, 

IJO.COS douclles ch.'ifaignier d'Ita-
)ï3 pour demi-muids. pipes, bor-
r.aîaisef. barils, actuellement, 
Hisponibles à Marseille. — S'a-
Bresser : COMITE ASSUREURS 
MARITIMES. MARSEILLE. 

HOTEL DES VENTES 
7, rua Voltaire, 7 

VEHTE AUX ENCHÈRES 
(Par suite du décès de M. D. M.) 

par le ministère de 
e 

Commissaire-Priseur, 
Rue da la Devise, IL à Bordeaux 

Jleudi 21 février 1918, et jours 
suivants, a une heure et demie 
de l'apres-midi, il sera vendu : 

e 
et Mis Collection 

de porcelaines anciennes de 
Chine et du Japon, bronzes, 
«oieries. 
Au comptant et 10 %. 
Exposition mercredi 29 lévrier 

1918, de neuf heures du matin 
à six heures du soir. 

Catalogue en distribution : à 
l'Hôtel des Ventes, rue Voltaire, 
7. et chez. M« los. DUGU1T. com-
mtssatre-priseuV, rue de la De-
vise, 11, à Bordeaux. 

TEINTURE ET NETTOYASE 

Usine LsîT&gTfe, 
1CHAT DE VIEUX PIANOS. 
\ Dufroy, 10, r. de la Chartreuse 

GARE BORDEAUX-ETAT R. IJ. 

Ventes aux enchères publiques 
du 25 féy., à 9 heures, compre-

nant un lot important de fûts 
vides et marchandises diverses. 
DUVAL, commissaire - priseur. 

Ef |l ouvrier LIQUORISTE ou 
UfS connaissant très bien ma-

nipulation alcools, demandé, 6J, 
rue du Jardin-Public. Urgent. 

VI » 
Spécial pour ménage et blan-
chisseries. Economique. Préser-
vation linge garantie. Postal 10 
kilos contre mandat 25 fr. j rem-
boursement 28 fr. Expédition en 
port dû contre mandat : 50 kilos, 
110 fr.; 100 kilos, 215 fr.; contre 
remboursement 10 ir. les 100 ki-
los en plus. Agents demandés. 
COMPTOIR GENERAL. 72. rue 
Saint-Ferrôol, 72, MARSEILLE. 

Pour bureau tr. tranquille, on 
cherche une ou deux pièces, 

environs place Tourny. Donner 
prix. Ecr. Lacroix, Havas Bdx. 

avec comestibles à céder. 
Recette, 100' p. jour, dont 

30* au bar; loyer 500' p. an. Prix 
2,500'. Cause départ, succession. 
C1' LE PROGRÈS, iasiist)Sts-CiiiKisa,2 

E SB Centre avec ï chambres 
ritl meublées. MX, 4*000 fr. 

CULE PROGRÈS,m?»»» Ste-Oatawiïs.S 

MeilDI tf à céder (î? charn-
luOLC bres), tenu depuis 

SO ans par le. même. Prix 10,000!. 
C" LE PROORÉ*,tap«»!»K»-Cstser!«9, î 

AU désire acheter usine hy-
Wll draùlique d'électricité, com-
merce de fer ou quincaillerie. 
C1* LE PROOKÈS, iapssseSls Oatietlcs. 2 

MACHINES A ÉCRIRE 
Location 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Office, 58, ail. ïourny.T.9-61 

H UILES, savons. On demi» re-
prés, sérieux. F6" remises. Ec. 

lloucouT-Auhert, Salon (B.-d.R.). 

1,200 FR DE RENTES 
avec 100 poules. Méthode sûre 
doublant la ponte. Not. e. 1 timb. 
Ponderie Ovidor, a Marseille. 

yt de ménage « Rob», ex-
_ il pédition immédiate; 

par 100 b.. poids net, 255 fr.; par 
50 le., poids nci. 1S-) tr.; le postal, 
10 {f. brut, 27 fr. foa port et em-
ballage, paiement d'avance; c. 
mandat-poste ou c. remb., 10 fr. 
de plus par 1IÎ0 kilos. Echantil-
lon, 1) fr. 75 timbres. — Robert 
15ART, à SALON (B.-du-Rhône). 

SAVON DE MARSEILLE 
marque « Le Battoir •, extra pur, 
garanti 72 % huile; colis postal 
de 10 kilo?, ,11 fr. contre mandat-
poste, et 32 fr. contre rembour-
sement. — MOTTEDO. 53, rue Sé-
nac. 53, MARSEILLE (B.-d.-R.). 

|£j Ferrage, cours des Message-
HJ" ries-Marit., 34, chaudières 
d'occas. de t'M forces à vendre. 

Demande louer appartement vi-
de, 7 pièces, plein centre. Ec. 

Torvial. Agence Havas Bordx. 

à louer, 12, rue Rol-
land, 12, Bordeaux. 

A u maison d'un étage près 
«?• place d'Aquitaine, 7 piè-

ce- cave, eau, gaz. Prix 15,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A u a La Tresne, Jolie proprié-
W» té d'un hectare, maison de 

10 pièces, ombrages. P* 35,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-dcs-Lois. 

fr. Epicerie à céder 
iwiv près Manufacture ta-

bac. Loyer 425 fr. Recettes 85 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

B flB à céder près cours Victor-
Hn Hugo, 7 pièces meublées. 

Recettes, 1S0 fr. Prix, (1,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Q 11 ||C argent : Tabac-Bar à 
OHnO céder. Bénéfice 10,000 fr. 
par an. Prix 15,000 ir. (maladie). 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

JjMC FONDERIE du Sud-Ouest 
«"C qui vient de terminer des 
agrandissements peut tout do 
suite entreprendre ta confection 
de toutes pièces de fonto et par-
ticulièrement de pièces impor-
tantes pesant, jusqu'à 3 tonnes. 
Ecrire pour les demandes à VER-
DOIS, Agence Havas, Bordeaux. 

S . U ABB DEMELAGE, postal fifllB lOkil.. 3T Ir. !«• votre 
M 9 \S tm «are cont. rembourse-

ment, hiimontl AUGUSTE, savon-
nerie à Salon (Boueh.-du-Rh.) 

SAV0M 72 

CAUnil DE MENAGE 
©M«JN SILICATE, 

o/ d'huile, le 
/° meilleur de 

tous, morceaux moulés, poids 
marqué, le postal 10 lill. franco 
gare contre rembours. de 35 fr. 
ÎIIIII C surfine « DELECTA s, 
f34siî.l. très douce, sans goût; 
10 litres franco gare, 46 francs. 
Mil» MINGARDON, place Sébas-
topol (XXI«). MARSEILLE. 

SANS 
postal 

10 kilos contre mandat de 26 fr. 
SAVONNERIE AI. PUA N. 

35. rue Auphan, MARSEBLLE. 

PADITAKY disponibles pour 
UHrl I HUA transformer é af-
faires avantageuses en Sociétés 
anonymes. — DESSE, 55 rue 
Saint-Ferréol, 55, MARSEILLE. 

Permutant. Soldat, classe 1S91, 
service traction, à Ne-vers, de-

mande permutant pour Bordx. 
Ecr. PJBO, Agence Havas Bordx. 

A StS/"*! Â 8Q Ouverture d'une classe, commençant il à 9 h. soir. 
nllULnlo S'inscr. ap..midi 9, r. do Temple. — lfl fr. p. mois. 

S flBir»!0«a<rîi!i^8 1,r cho'ï, «c, «ans ail. Colis postal d« 3 kilos, 
HUWlQdUll domicile 21 Ir.; i kilos. 44 Ir.; 10 kilos 86 Ir 
Mandat TPerreraes?', 13, rue Auriol, Toulouae. 

yiîja.3WOO contre mandat 30 treuoLota adressé : 
PRODUITS ■ AU LANCIER », t, rue Castei, .MCE (A.-M-) : 

Ocxit Déjeuners sucrés « ^.na. JLjc*23.oi©ar » 
Ooxs-t; Bouillons • 3S"«3ia.3.*ia.£c!X* » 

"CJaa. kilo Chicorée du Nord « Aw Xjo»atioi«>ar > 
TCTia. kilo Caté grillé du ISavre 

XJaa. kilo Savon de Ménage < iLxi XJS«*XIO3.©Ï" » 

FOBG 33. £3 
Av«c la ÏNCONNUEB 

RAÏ'OXKASTF. expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre ne esrswaia cotre 
volonté, Etes a iiiliîîs. DSB. STEFAN. «, W 3t-*srsaî, tn IiTre n» 41. «ratii. 

Achète tous objets anc. et mod. 1 
Claverie, 18, o. d'Albret, Bx. 1 

Bnuur connais, cuisine dû*» 
OlrîRC par pet. ménage. Réf. 

exig. 45 fr. p. mois. Ecrire Sou-
raud, Agence Havas, Bordeaux. 

TOUPILLEURS, SCIEURS 
demandés, 30, allées de Tourny. 

Bons salair.es. 

A y 20 tonnes farine sagou. 
W« 5 tonnes cacao en poudre 

mag. Bx, LAMARTHONIË, Bdx. 

Cartes postales soignées 
FLORIAN, il. r. Daupbine. Bx. 

A chète bouteilles. Faire offres 
Caves du Bourgais, Bourg. 

Vigneron régisseur dem. CJiAt. 
Mille-Secousses, Bourg (G««). 

A V. lentilles riz, sardines, bar-
rils et autres articles à prix 

très réduits, 24, rue des Menuts. 

A VENDRE charrette et cheval, 
24, rue des Menuts, 21, Bordx. 

F APETIEIl-ROGNEUR demandé, 
Imprimerie, 44, r. des Menuts. 

Faire offres Wagons couverts, 
location ou achat, IlEYSSI, 

22, r. Contrescarpe. Téléph. 4210. 

Moteurs élect. 1 a 5 HP, cont. 
220 v., d«s. Béros, Matha (Ch.-I.) 

TAILLEUSE demande journées, I 
2, rue Courbin, 2, Bordeaux. 

son assurée 
-a apprenant 

SÏENO-DâCfïLO ANGLMS 
CO IMTER OFFICE C0 
tj C a". <le louray (f elage) y £ 

RELIGIEUSE donne secret pour 
guérir pipi au lit et ulcères. 

Maison BUROT, C. 1, à Nantes. 

OCCASION. A vendre, beau ta-
pis d'Orient authentique, 5 m. 

15 sur 4 m. 10. Visible Merlct, 13, 
rue Luflade, 13, Bordeâûx. 

YPKILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSERMJiSX 
28, rue Vital-Caries. Kx 

ECOULEMENTS — RÉtrseIssraerits 
Traitement en une scanec. 

Savon Maoc 
garanti non silicate. Postal 10 
kit; « le Caio », 23 fr.; 10 postaux, 
220 fr.; huiie de table sans goût, 
10 litres, 44 fr.. franco votre 
gare, colis assurés, mandat 
4'avancc. LOISEL, Marseille. 

10Al V ! N BOUSE KOUVEftU î OAf 
\iV VtBICOLK rfOUVELLE 
]i'Du S"., rne l'cyronnet \S°it 

Famille RENAUDON est priée de 
faire connaître tout de suite 

son adresse à M"»« Dupuy, 125, 
avenue de la Mairie, Caudêran. 

4erAWie Mm' TT* Bottin a ven-
I nïlô du son épiç, merc, 43, 
rue Cornu. Réel, au ffur. de M. 
Lalanne, 1G9. rue St«-Catherine. 

4rrAUie Mn" Sainsevln a ven-
1 iHwlo du son bar, 107, rue 

.loseph-Carayon-Latour, 107, aux 
épx Dupouy. Réel, au bur. de M. 
Lalanne, 169, ruè Ste-Catherine. 

fi MB© La mais. 60, rue du Jar-
rtf 10 din - Public, 60, vient 
d'être vendue par ies soins de M. 
Lalanne, 169, rue S*«-Catherine. 

M EUBLE pr. c. Albret à céder., 
i) chambres, eau, gaz, électr., 

jard. Frlx 8,500.fr. (aff. except.). 

BAR tr. lux. à oéd. s. gd cours, 
billard; bénéf. 20t p. j„ ooeas. 

Lalanne, 169, rue St»-Catherii;:\ 

PULVÉRISAÎEURS 
ù traction. 

APPAREILS A BAT 
C. FONTEYRAUD, constructeur. 

Cadillac • s. - Garonne (Gir"0). 

Le pare annexe d'artillerie de 
Mo.-itauban demande un sous-

officier mutilé pour remplir les 
fonctions de magasinier. 

Brodeuses dem., 27, r. Prunier. 

CAMION bon état, bon-
ne marque, DEMANDît 

par établissement; Industriel. D. 
Soulé, à Bagnères-de-Bigorre. 

poulies, paliers, courroies, ma-
chines à rivets occasion. — GE-
NESTE, 41, rue Francin, 44, Bx. 

MAGNETO 
neuf et occasion. Paul PETIT, 
seul spécialiste à Bordeaux, 
18 bis, cours Victor-Hugo, IS bis 

fsiy DEMANDE des chauffeurs 
vlî de chaudières, grosses uni-
tés. S'adresser à la C"» des tram-
ways, rue du Commandant-Mar-
chand, les jours ouvrables. 

Riz, Lentilles très gros 
demd«s aussi Mulatinhos. A v., 
cacao, homard hacs noirs, lait n. 
sucré, saindoux. Pécou, Hav. Bx 

Société lw ord., contr. Etat. .aff. 
situât, a réf. ou pers. non. d> 

ohaq. canton arro.nd*8 Bar.a's, Bx, 
Mont-de-Marsan et Saint-Sever. 
Ecr. av. réf. Iger, Ag. Havas Bx. 

Suis aehetr à La Bastide, mai-
sons rie rapp. tout prix. Office 

Immobilier, 6, r. Guill.-Broehon. 

A ifSMfîBE château, inst. mo-
VilnUKC derne, près Pauii-

lac, cru bourgeois, 3 hect. Office 
Immobilier, 8, r. GuiH.-Broelîon. 

A UCMalBC épicerie - comest. 
f Cnunl. pr. r. Mondenard. 

Recette 170 fr. par jour. Office 
Immobilier, 6, r. Guill.-Broehon. 

AI acheteur mais, hôtel av. ga-
rs» rage, 15 pièc. et plus, contre. 
Ou. Immobilier, 6, r. Gme.Brochon 

TRAVERSES P. L M. 
CHENE. Suis acheteur de gros-
ses quantités ainsi que bois pour 
.raines et bois ou fournitures 
pour tout usage industriel. Fai-
re offres a M. CÊLARIER, 13, pla-
ce Hôtel-de-Ville, St-Etienne (LJ») 

Autos militaires réformées 
Une vente et une exposition per-
manentes de camions, tourisme, 
motocyclettes, pièces détachées, 
etc., ont lieu au Charnp-de-Mars, 
a Paris (métro Ecole militaire). 

Fers simple T demandés, même 
en bouts de 1 mètre. Dufaure, 

56, r. Sainte-Eulaiie, Bordeaux. 

CONSERVATIONSMŒUFS 
Ooi.-sa'Soixioz?» B A R R A L 
Martin, 18, rueFrère, Bordeaux 

Convalescents et Réformés 
ouvriers menuisiers, ferreursr peintres sont occupés par Usine 
RIFFAUD. — Bois de cuauuago 
et sciure de bois à vendre, Usine 

. RIFFAUD, berr. de la Benauge. 

LEÇONS AUTO 
1O0 0 BREVET GARANTI 
190, r. Jadaïque c^fKur 

Papier bisulfite 
à vendre par au moins 100 kilos, 
format 105x95. Poids au mètre 
carré s 65 grammes. S'adresser 
7, rue Gulraude, 7, Bordeaux. 

Achat très cher perles, argente-
rie. Boes, 31, r. Porte-Dijeaux, 

Bx. G* choix diamants occasion. 

IE 
Scieurs mécanique, charpentiers, 
menuisiers, manœuvres, bons sa. 
lairer, tràv. 1. dur. M. Garnaud, 
36, boul. Antoine-Gautier, Bx. 

I mportante forêt eu exploita-
tion. On vendr. : bois en gru-

me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. Ecrire Léop. PRIVAT, 
rue Gulton, LA ROCHELLE. 

«ROI. TOLE mmîs 
VOLETS!, PKRS1SNNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
I Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SÏJK DEMANDE 

SOCIÉTÉ GUTEH'SERG 
33 a it. rua <fe> (SaMlfcres. 

AVIS aux tailieuses. Lacaze, 
tailleur pour dames, 41, r. S<*» 

Eulal t, a ouvert une Ecole ds 
coup et moulage. Coupe simpl 

Achat vestiaire, liage, meubteu, 
chaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

f»U DEM. des équipes pour ex-
Wll ploitations forestières (bois 
de enauffage), logements gra-
tuits. S'« chat, de La Chabrerie, 
par Château-Lévèque (Dordog.)' 

ON DEMANDE 

2 Chauffeurs mécaaicieEs 
sérieu- (exemptés serv. militai-
re de préférence), pour conduire 
auto et se rendre généralement 
utiles quand ils ne conduisent 
pas. S'îadr. par lettre seulement 
âll?.. Salaire demandé, «LA 
CORNUBtA », Bordeaux-Bastid-

is. % 

TOURNEURS et AJUSTEURS 
expériment. travail intéressant 
d<s«s, Courcelles, 6, r. du Noviciat. 

DEMOISELLE STENO-DACTYLO 
courant travail bureau, et 

pouvant être secrétaire, deman-
de emploi dans maison de com-
merce, chez, notaire ou avoué. 
Ecr. Ferrère. Ag. Havas Bordx. 

||3ao de-
mandés usine GE.S, chemin 

Alexis-Labro, Blrambits-Bègles. 

M recherche un certain nom 
Uiri bre do presses à bras d'oc-
casion en bon état pour confec-
tion de petites bottes paille ou 
foin. Faire offre : Distillerie For-
ges d'Aunis (Charente-Infér"). 

BOUTEILLEftt^ou?,? 
JE=». G-o,ï"<ra.<È.iro!® 

55, boulevard de Talence, Bdx. 

chauffage à vendre. 120 
stères, à Bègles; 250 stè-

res chêne coupés h 0»45 au 
Bieon; 100 tonnes délignages à 
La Brèfle. — S'adresser 48, rue 
de la Croix • Blanche, Bordeaux. 

lariages bon., dise, par « Le Reiai 
•veilt.Sbis.r.Sénéchal.Toulouf." 

MEDECIN n."^ f
P
ern

0 pnété su, sur bord bassin Arca 
chot' prend en pension enfant-, 
ou gdé» personnes ayant besoin 
d air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaire^ 
Adr. bur. journal. 

f!em. j. h, a a., courses et 
bureau.Ec.Domet.Havas Sx 

S'ad. 13, rue de Condé, entresol'. K 

Perdu, jeune Chienne 
quartier Midi. Ramener 52 rue 
Lrémer, 52. — Forte récompense. 

pERDU jeudi, chien labrit, âge 
n * S1> robe grise, répondant Su 
î.0^t ûe„f Tui;co »• Ramener rue Montgolfier, 60. Récompense. 

Qordu vendredi 15, chapelet, per-
r les, grenat, l croix, 2 médail-
d.î p'Ji^V ^.PPortftr, 151, rue du Palais-Caiiien. Récompense. 

DERDU samedi 16, c. St-Jean,' c. 
dame e"r'h?îde"r.Stê' Iï10ntre 91 Sff1" s:.„bl:afe,et- cuir. Rapt., 
H2, c. saint-Jean. Récompense. ^ 

PERDU jeune chien 4 mois, noir J 
T et feu. _ Rapporter 61 ru" 4 
d'Ornano, 61, Bdx. Récompeusr 

VSiLGANISATEUR 
H.- F. Stàndara av. accès, et. n. 
Ï50 fr. Robert, 21, r. Monselet, Bx. 

iCIIETERAIT meubles bureau 
«*» slmiiles, machine écrire. Hàr-
chands s'abstenir. Ecrira. : SUL-
TA, Agence Havas Bordeaux. 

Toute femme qui souffre d'un tronble quelconque 
de la Menstruation, Règles irrégulièrcs ou douloureu-
ses, en avance ou en retard, Pertes blanches, Mala-
dies intérieures, Métritc, Fibrome, Salpingite, Ova-
rite, Suites da couches, guérira sûrement, sans qu'il 
soit besoin da recourir a une opération, rien qu'en 
faisant usage ds la 

JOUVENCE de l'Abbé Soury 
uniquement composée de plantes inoffensives jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées et 
expérimentées pendant de longues années. 

La Jouvence de l'Abbé Soury 
est faite expressément pour gué-
rir toutes le* maladies de la fem-
me. Elle les guérit bien parce 
qu'elle débarrasse l'intérieur de 
tous les éléments nuisibles; elle 
fait circuler lo sang, décongestion-
ne les organes eh même temps 
qu'elle ies cicatrise. 

La Jouvence de l'Abbé Soury 
ne peut jamais être nuisible, et 

toute personne qui souffre d'une mauvaise circula-
tion du sang, soit Varices. Phlébites, Hémorroïdes, 
soit de VEstomttC ou des S".rfs, Chaleurs, Vapeurs, 
Btouffemcnis, soit malaises du RETOUR D'AGE, 
doit, sans tarder, employer en toute confiance la 
Jouvence ds l'Abbé Soury, car elle guérit tous les 
jours des milliers de désespérées. 

Le flacon: i fr. 23 riaps toutes les Pharmacies; 
4 fr. S5 franco gare. Par 4 flacons, expédition franco 
gare contre mandat-poste 17 fr. adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

5 Bien exissr la Vérifsljls J0U?ENGE ds l'Abits Sonry \ 
\ avec la. Signature Mag. DUMOiïTIER S 

(Notice contenani renseignements gratis) 

Islgereepcfl'àH. 

F igues et dattes, garanties 1<* 
choix, marque réputée « Ma 

Main », franco postaux 5 kilos, 
10 et 15 fr.; 10 kilos, 19 et 2g fr.; 
cont. rembours*, 1 fr. de plus par 
oolis. Edouard Mamain, ALGER.. 

A vendre, belle chambre Louis 
XIII ct autres meubles, cause 

départ, S'adresser concierge, 91, 
nie de Snint-Genès, 91, Bordx. 

PAiSDTlED REPRESENTANT 
Uyyrîa !E.n demande Agence 
générale Maisons produits agri-
coles, alimentaires ct autres 
pour département Hérault. Four-
nirait cautionnement au be-
soin. S'adresser M. Bertrand, 
Cazouls-Ies-Béziers (Hérault). 

A V. Faissonnats acacia et chê-
ne, V« Broyât, 4, r. d. Ayres, Bx. 

(lit demande ouvrier horloger 
UW en qualité de second, 12 fr. 
par jour, frais de dépla-cerncnt 
remboursé. Maison LEPREVOST, 
9, rue de la République, ROUEN. 

SAVON DE MENAGE supérieur, 
postal 10 k„ 26 fr, ; par 4 pos-

taux, 25 fr., de suite, franco gare 
contre remb*. — M"» GRANlER, 
avenue Gare, SALON (B.-du-R.), 

I 

ÇaCSEURS mécanique et manœu-
Ôvres pour scierie demandés. 
S'adr. usine St-Gobain (ancienne 
usine Lagache), chemin de Qu.cy-
ries, BordeauxiBastide, ou 74, 
rue Guillaume-Leblanc, 74, Bx. 

O n demande S pièces vides, en 
ville, petite rentière, eau et 

gaz. Pressé. Ecrire Vf» Farnier, 
5?, rue Bouquière, Bordeaux. 

apprendre la comptabi-
lité vite, bien et sans 

professeur, lire la « COMPTABI-
LITE EXPLIQUEE PAR UN 
COMPTABLE ». — Envoi franco 
contre 1 fr. 60 adressé à l'au-
teur, F. GASC. 94, rue de Ri-
goulet, 94, Bordeaux. 

COURS d'harmonie. Ecr. Tau-
pin, compos., Sorèze (Tarn). 

Ane. fonctionna 47 ans, conn* 
grande culture, jardinage et , 

fleurs, demande emploi garde 1 
ou régisseur. Partirait momen- ' 
taneVraeht seul. Exc. réf. Ec. bur. 
journal, 9, rue Raymond, Agen. 

Bonne nourrice est demandée 
pour nourrir enfant chez 

elle. Sérieuses références. Al-
bert, 290, boulevard de Talence. 

Posa" l'Aiv&trS'®/**-© de la 
BATAILLE DE VERDUN 

Ne manquez pas d'acquérir cet ouvrage de splendide exécution i 

Les Ci lATAILL 
DE VERDUN 

PfioSograpWes directes en couleurs | Te*le de Gervais-Courteîlemont 
Le plus bel Album de Guerre : SO Photographies en couleurs. 

Tirage d'art sur beau papier couché fort. 

Verdun, les Forts de Douaumont, Vaux, Sou-
ville, Tavan nés. Moulainville, le Wîort-Homme, 
la Cote 304, le Bois des Corbeaux, Clermont-
en~Argonne, la Voêvre, etc., etc. 

-S'Ouïrage complet en 4 fassici : 6 fr. il •■«■«■■•.■■■■•■••■■■ ■•••■■»»■■■••■■■■.•»"«■■■■««■■■ 
En Vente dans les magasins et Dépôts de 

LA PETITE GIRONDE 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTREE 

PARIS, 80, rue de Provenee. PARIS 

MATERIEL forestier de sciage à 
vendre, peu servi. — Locomo-

bile seule aussi. -- MONGIE, 
mécanicien, à.Langon (Gironde). 

et menui-CHARPENTIERS 
mandés, 71, r. Guillaume-Leblanc 

■uers de-

Â L P.s3dul,e' candélabres,
 u

. »» 1er enfant. su3Den<sinn ».,„ 
teuil de bureau,^ lit, c Àlbre! 

Dctraité au courant transpo-ts 
"„<?°'Janp. régie, demande e,

m ploi encaissements, voyasre* Fr, 
baniel, 146, r. I^iise-sf-feùrin 

1 
On peut classer les Rhumatismes en deux catéeori.P« 

bien distinctes : ^uuu 

1» le Rhumatisme aigu ; 2= le Rhumatisme chroni-
que. Le _ Rhumatisme aagu ou plutôt le Rhumatisme 
articulaire aigu se manifesta brusquement - il j£ 
bien souvent le résultat d'un refroidissement d'une 
fatigue exagérée, d'une chute, de l'habitation dans im 
endroit humide. C'est une sorte d'intoxication du 
sang qui se déclare parfois d'une façon tellement vin 
lente que le malade ne peut même pas remuer les 
doigts. Le Rhumatisme chronique est la suite du rvrr> 
mier; le siège du mal change constamment tantôt 
il. est dans les jambes, un jour dans les bras {«« 
épaules, et parfois se localise dans >s muscles Si in 
douleur en est quelquefois moins vive, la forme nVrT 
est pas moins dangereuse. ■ 

Les malades qui souffrent de Rhumatismes ne doi-
vent pas négliger de se soigner, ils doivent fii 
usage du u-

DOLOROSTAN 
( Ote-Z}ouleurs ) 

Ce produit, dont l'efficacité incontestée a été sarir-

de Reins, etc., etc. 
Il est indispensable, petidant le traitement d'asson 

plif et de décongestionner les articulations par A^" 

frictions et des massages avec le BAUME du MADI 
NIER (le flacon : î fr. 50.) MftRI" 

Le DOLOROSTAN (Ote-Douleurs) se trouva ,],„, 
toutes les bonnes Pharmacies : le flacon, 6 fr Si) ir™* 
dition franco gare contre mandat-poste 7 fr' in tvnr," 
recevoir franco- gare quatre flacons DOLOROSTAN ,A 
quatre flacons BAUME du MARINIER, trnitomenf ri',m 
mois, adresser mandat-poste de 36 fr. à la M,w.?n 
1)1;M'INTIER, a Rouen. u rharmacie 

No«ce francs sur demande 

U 

t 

i 


